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L’śpoque actuelle voit le progres prendre un essor sans 

egal depuis la Renaissance. Le grand mouvementqui alors, 

grace & 1’imprimerie et a la reforme, avait mis les peuples en 

contact, continue de nos jours avec une rapidite d’autant 

plus grandę qu’il est favorise par la vapeur et 1’electricite. 

Les deux nouvelles conquetes de l’esprit humain detruisent 

les barrieres separatistes, elevees par des ambitions person- 

nelles au detriment de tous, et rapprochent les peuples avec 

une puissance inconnue jusqu’ici, les ramenant par leurs 

interets memes vers une organisation naturelle. Aussi les 

voyons-nous chercher a seconstituer d’apresleur nationalite 

leur histoire et leurs besoins.

L’elan se generalise de plus en plus etdevientle mobile de 

la politique des puissances europeennes. L’Autriche seule s’y 

oppose, ennemie par sa naturę meme de toute nationalite qui 

voudrait s’individualiser.

Ge mouvement, qui porte actuellement 1’Europe vers un 

nouvel ordre de choses, est avant tout national et ne ressem- 

ble en rien a celui de 1848, tout revolutionnaire.

En 1848, il etait par cela meme, tant en Italie et en H011- 

grie qu’en France et en Allemagne, un danger pour toutes 
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les puissances conslitućes. L’Autriche, plus esposee queles 
autres, cherchait dans l’appui de la Russie, unie avec elle 
de principes et d’interets, une force qui devait la sauver. 
Aussi etait-il permis alors de croire que dans l’avenir pre- 
pare par la situation de 1’Orient, 1’Autriche resterait fidele a 
cette alliance. Les eyenements ont prouye lecontraire. L’Au- 
triche a rompu solennellement les vieux liens qui 1’atta- 
chaient & la Russie. Cette derniere doit, en grandę partie, at- 
tribuer ses revers dans la guerre d’Orient & 1’attitude prise 
par sonancienne obligee. Donnant liberte entiere aux enne- 
mis de la Russie de l’attaquer chez elle, par 1’occupation des 
Principautes danubiennes et par sa position formidable en 
Gallicie, danger continuel pour le coeur meme de la Russie, 
1’Autriche arretait en meme temps toute action possible de 
j’armee russe sur la route de Constantinople, et, par conse- 
quent, couvrait le seul point yulnerable des armees alliees 
des T urcs. Actuellement, croire que pareille alliance puisse 
renaitre serait se leurrer d’une illusion bien puerile. L’Au- 
triche, cherchant encore une fois de revenir & la Russie, ne 
prouyerait par cela meme qu’un isolement complet et une 
faiblesse reelle^ et la Russie sait bien, que loin d’en recevoir 
aucune force, elle n’y trouyerait que de nouveaux desap- 
pointements.

La situation entre 1’Autriche et la Russie adonc complete- 
ment change de face.

Russe de naissance et de principes, il etait naturel que, 
prenant part comme officier russe aux eyenements militaires 
de 1848 et 1849, je me sois trouve dans le camp du mare- 
chal Radetzky, representant de 1’alliance et de la politique 
russe. De meme aujourd’hui je cherche a attirer 1’attention 
de ma patrie sur un danger qui existera pour elle tant que
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la Gallicie resteraa 1’Autriche, cette derniere empechant, ne- 
cessairement, le developpement de notre nationalite.

Le but de cet ouvrage est de chercher premierement a 
prouver qu’entre Slaves toute inimitie doit cesser; que la 
Pologne, pour ne pas tomber sous le joug des races germa- 
niques, doit s’unir franchement a la Russie, sa seule alliee 
naturelle, que toutes deux doivent se donner fraternellement 
la main et la tendre aux autres peuples Slaves.

Secondement, de rappeler a la Russie qu’une belle par­
tie d’elle-meme, la Russie-Rouge presque entiere, subit un 
joug contraire a son histoire, a sa nationalite et a la foi 
de ses habitants, jusqu’a ce jour exclus de la mere- 
patrie.

Blćrio, mars 1860. — (Lac de Cóme).



■

■ . '



LA

RUSSIE ROUGE
------------- <*&.«■.---------------

I.

Plus d’un quart de siecle s’est ecoule depuis que le canon 
russe a yictorieusement repondu au tocsin de Varsovie. La 
question yidee dans les plaines de Volaetait une yieille ques- 
tion de haine nationale et d’antagonisme de race, nourrie par 
de sanglantes guerres.

Filles toutes deux de la grandę nationalite slave, la Po- 
logne et la Russie, rivales par leur position geographique, 
des leur organisation en nations, devinrent ennemies par les 
transformations qu’elles subirent en s’agglomerant aux di- 
verses nationalites qu’elles s’incorporerent ou dans lesquelles 
elles se trouyerent incorporees.

La Pologne, devenue catholique et rattachee par le grand 
lien de la croyance a 1’Occident en subit 1’influence. Unie 
pendant des siecles a la Boheme et a la Hongrie, elle perdit 
peu a peu son caractere national etpritun reflet sensible des 
habitudes et des idees occidentales.

Placee entre 1’Europe et 1’Asie, la Russie, par sa position 
meme, conserva davantage son type slave; elle ne subit la 
domination des Wariagues ou Normands qu’en les incorpo- 
rant, pour ainsi dire, dans sa nationalite, et ne leur dut que 
le passage bienfaisant d’un morcellement en petites republi- 
ques, contraire a un developpement national au milieu de 
peuples ennemis, a 1’unitć monarchique qui reunit en un seul
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etat les peuples slaves epars dans les yastes plaines de la 
Russie occidentale. Bientót, suiyant les lois de la naturę, le 
nouvel ćtat se porta vers des regions plus temperees, et la 
jeune monarchie russe, setablissant danslemidi de la Russie, 
fit trembler Fantique Byzance. Suiyant les habitudes de 1’e- 
poque, elle se morcela et forma une federation dont Kiew,la 
plus ancienne capitale de FEmpire russe, eut la direction. 
Cette federation succomba sous 1’irruption des hordes mon- 
goles. Alors la nationalite russe se porta dans les forets du 
Nord, ou, se retrempant dans la creation dune unitę nou- 
velle, celle de Moscou, elle se renforęa et finit par reconque- 
rir 1’independance; et, plus tard, apres avoir absorbe les 
autres principautes russes, elle subjugua, a son tour, les 
ćtats tatares qui s’etaient formes dans son voisinage. Mais 
cette Russie nouvelle n etait plus Fancienne Russie slave; 
malgre elle, elle avait subi Faction de la domination tatare, 
et son organisation meme, plus forte, plus compacte, se rap- 
procha davantage des habitudes et des moeurs asiatiques.

Pendant la triste epoque ou la domination tatare avait 
amene la destruction de 1’ancienne Russie, et ou la nouvelle 
luttait encorecontrę lejoug des grands hans, les Lithuaniens 
avaient formę, dans Fancienne principaute russe de Polotzk, 
un etat independant quis’adjoignit, par la conquete, le terri- 
toire de Fancienne grande-principaute de Kiew. L’election 
d’un grand-duc de Lithuanie a la royaute en Pologne forma 
1’union politique des deux etats, plusieurs traites garantis- 
sant aux pays russes leur religion, leurs lois et leurs coutu- 
mes. Des lors, la Pologne tint sous sa domination la plus 
belle partie de Fancienne Russie.

Sans tenir compte des conditions qui unissaient la Lithua­
nie a la Pologne, cette derniere chercha a amener 1’union 
religieuse que le sentiment national russe repoussa avec tant 
de perseyerance, ce qui, necessairement, obligea la nouvelle 
monarchie, creee par les princes de Moscou, a soutenir ses 
corćligionnaires subissant un joug qui etait devenu intolera-
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ble. Ainsi 1’ancienne rivalite politiąue, existant des la for- 
mation des deux Etats, s’envenima alors par la haine reli­
gieuse.

La Pologne, victorieuse, porta ses armes au coeur meme 
de la nouvelle monarchie russe, et causa, par ses intrigues, 
les troubles qui ensanglanterent l’epoque fatale ecoulee entre 
les regnes des maisons de Rurick et de Romanoff. Un prince 
polonais reunit momentanement les deux couronnes; les Po- 
lonais etaient les maitres dans Moscou. Un elan national les 
en chassa, et la rivalite politiąue et religieuse s’envenima, 
deslors, dun sentiment de represailles et de haine.

Cette lutte des deux nationalites, qui, bien que soeurs d’o- 
rigine, etaient devenues si diverses par le caractere que les 
destinees des* deux peuples leur avaient imprime, dut par 
cette diversite meme aboutir au triomphe de la nationalite 
russe, patiente et obeissante, sur la vive et insubordonnee 
nationalite polonaise.

Le regne glorieux du second des Romanoff rendit a la 
Russie son ancienne capitale. De ce moment datę la supre- 
matie de la Russie sur la Pologne, que des desordres inte- 
rieurs continuels affaiblissaient de plus en plus. Pierre le 
Grand et ses successeurs, souvent mediateurs, devinrent 
arbitres du sort de la Pologne, dont le premier partage ren­
dit a la Russie d’anciennes possessions, des pays dont la 
noblesse etait devenue polonaise et catholiąue, mais dont Je 
peuple etait reste russe.

La róvolution franęaise ajouta un nouvel element a l’anta- 
gonisme des deux peuples. L’ancienne lutte de nationalite et 
de haine religieuse devint une lutte de principes. L’emigra- 
tion polonaise, adoptant les idees de 1793, s’identifia avec 
1’ślóment re.volutionnaire et devint, des lors, Tauxiliaire de 
tout mouvement anti-monarchique en Europę. Fidele au dra- 
peau de Napoleon, elle cessa, pendant son regne seulement, 
d’etre au service de la revolution. A cette epoąue, Temigra- 
tion seule fut active contrę la Russie; le grand-duche de Var-
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sovie, creć par Napolóon, neprit aucune part nationale a la 
guerre de 1812; la masse de la population resta impassible, 
et, dans les classes superieures, tous ne se declarerent pas 
contrę la Russie; hien au contraire, un parti assez fort se 
dessina nettement pour elle.

Les traites de 1815 reunirent le grand-duche de Varsovie 
a la Russie, sous la denomination de Pologne. Uempereur 
Alexandre, ne tenant compte d’aucune opposition, russe ou 
etrangere, d’aucun conseil venant de ses allies, des hommes 
d’Etat de FAngleterre meme, n’ayant en vue que 1’espoir de 
rattacher a son empire un pays jadis ennemi du sień, octroya 
au nouveau royaume des institutions separees qui donnaient 
aux Polonais plus d’independance et de liberte indiyiduelle 
qu’ils n’en avaient jamais eu; car, dans 1’ancienne Pologne, la 
noblesse seule s’etait donnę toute liberte, et cela aux depens 
des autres classes de la nation, plus ou moins tyrannisees par 
elle. On aurait pu esperer, en consequence, que tout sujet de 
renouveler les anciennes luttes devait disparaitre, mais il en 
advint autrement. Notre cadre est trop restreint pour que 
nous puissions nous etendre sur les raisons qui amenerent 
cette deception etfirent naitre une lutte nouvelle, laderniere, 
esperons-nous, entre les deux peuples. Les Polonais, certes, 
pouvaient avoir a se plaindre; la constitution qu’ils devaient 
aux genereuses intentions debempereur Alexandre ne fut pas 
toujours comprise, et bien souvent des agents du gouverne- 
ment russe apporterent de la mefiance dans leurs relations 
avec le gouvernement du jeune royaume. Mais, sous le point 
de vue de ceux qui cherchaient a etablir une franche union 
avec la Russie, les Polonais eux-memes etaient-ils exempts 
de blame 1 Ne conspiraient-ils pas presque ouvertement contrę 
cette meme union ? et ne cherchaient-ils pas a soulever des 
provinces detachees jadis de la Russie, et qui etaient reve- 
nues a cette derniere par baffaiblissement de sa rivale?

L’opposition a la Russie et au gouvernement royal etait 
fomentee par des societes secretes, en relation avec celles de
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1’Europe entiere, preparant le renversement de1’edifre socia 
eleve par les traites de 1815. L’Universite dę Vilna fournit 
maintes yictimes de conspirations decouyertes partiellement, 
sans jamais compromettre les vrais fauteurs. Des projets si- 
nistres neurent pas d’exócution en 1829, au couronnement 
de l’empereur Nicolas comme roi dePologne, a Varsovie, et 
la chevaleresque nation polonaise n’eut heureusement pas de 
regicide adeplorer dans son histoire.

La reyolution de Juillet eut un immense retentissement en 
Pologne. Preyoyant une levee de boucliers de la Russie contrę 
la reyolution franęaise, les conspirateurs polonais, recevant 
leur impulsion de Paris, preparaient activement un souleye- 
ment a Varsovie. Et, en effet, deja en automne de 1830, les 
armees russe et polonaise recevaient les memes ordres de se 
preparer aux eyentualites d’une guerre, non immediate, mais 
possible, quand les eyenements du 29 novembre, plaęant 
1’une des deux armees soeurs contrę Tautre, amenerent la 
lutte glorieuse pour toutes les deux, fatale pour la belle ar- 
mee polonaise, qui, vaincue et aneantie, devait, plus tard, 
renforcer sa rivale de gloire en s’incorporant a elle en grandę 
partie.

Cette triple action de conspiration, de soulevement et de 
guerre contrę son autorite, eut une grandę influence sur tout 
le regne de l’empereur Nicolas, et elle fit necessairement du 
regne de ce souverain une reaction continuelle contrę toute 
opinion differente de la sienne, qu’il chercha a aneantir, 
croyant y voir toujours une action conspiratrice. Pendant la 
duree de ce regne, il eut ete injuste de la part de la Pologne 
d’en youloir a la Russie pour une situation que celle-ci subis- 
sait tout autant qu’elle-meme.

Ainsi qu’en 1812, lemigration polonaise seule prit une 
part active a la guerre que 1’Europe occidentale fit a la Russie 
en 1854, avec un ensemble et un acharnement qui pouvaient 
faire esperer a ses ennemis de la voir aneantie. La nation 
polonaise resista a toute action qui youlait la pousser encore



- uune fois contrę la Russie, et dans 1’armee qui faisait face a 1’alliance occidentale, les Polonais, tout autant que les Rus- ses, enfants d’une meme patrie slave, rivaliserent de courage et de gloire contrę 1’ennemi cómmun.L’ere nouvelle, inauguree parleregne actuel, ere dejus- tice et d’espoir pour les deux nations, doit pour toujours mettre fin a des luttes fratricides. Nous voyons deja que c est dans les provinces russes, faisant autrefois partie de la Po- logne, que des propriótaires, Polonais de naissance, repondi- rent les premiers au genereux appel de 1’empereur Alexan- dre II, proclamant 1’emancipation des serfs dans F empire russe. Mais si le souverain qui prouve qu’il est egalement juste pour tous ses sujets, cherche a amener une fraternite reelle entre les deux nations, c’est a elles aussi a se rappro- cher et a se rallier.Qu’elles n’oublient plus leur meme origlne et qu’elles se souviennent enfin que, voisines dune race jalouse de Favenir de la nationaliteslave, cest dans F unitę qu’ellesdoiventcher- cher leur force. Qu’elles se souviennent que, chretiennes toutes deux, la sainte loi du Sauveur ordonne Funion, et qu’une difference de rite ne Fest que de formę, tandis que les grands principes et la croyance en sont les memes.Qu'elles oublient des luttes recentes, ou encore une fois elles ont ete ennemies, qu’elles oublient leur ancienne riva- lite et qu elles ne se souviennent que de la gloire que toutes deux elles doivent a des epoques fatales; lesquelles, si les deux nations comprennent bien leur avenir, ne se renouvel- leront plus!



II,

Aucun ewenement n’a subi une critique aussi amere que le 
partage de la Pologne. L’Occident entier a jete un cri de re- 
probation et n’a pas trouve d’epithete assez forte pour fletrir 
les trois souverains qui ont amene la chute de cet etat. La 
Russie, la Prusse et 1’Autriche agirent-elles autrement que 
ne le firent de tout temps les puissances de 1’Occident envers 
les etats leurs rivaux et leurs voisins? La France ne s’est- 
elle pas agrandie aux depens de toute nationalitó qui n’etait 
pasła sienne? Ne s’est-elle pas emparee, et sans partage, 
de la Provence, de l’Aquitaine, de la Bretagne, de la Bour- 
gogne, de la Lorraine, de 1’Alsace et de la Corse ? L’Angle- 
terre a-t-elle tenu compte des nationalites galloise et irlan- 
daise? Personne a-t-il trouve mai qu’elle ait absorbe 1’Ecosse ? 
L’Allemagne n’a-t-elle pas de tout temps cherche a s’a- 
grandir aux depens des Slaves et de ses autres voisins de 1’0- 
rient et du Midi? Et cette ecole d’historiens et de philosophes 
allemands qui, jusqu’a ce jour, continue a deverser le blame 
sur les spoliateurs de la Pologne, pourquoi recommande-t- 
elle si chaudement aux passions £’ermaniques des empiete- 
ments, tant sur la nation italienne, comme necessite poli- 
tique, que sur la Scandinavie ou meme sur les provinces 
baltiques, sous un pretexte de nationalite et de communaute
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de langue, tandis que dans ces dernikres une partie de la no- 
blesse et de la bourgeoisie seules sont allemandes ?

Les figures de rhetorique employees par ces ecriyains, 
pleurant la chute de la chevaleresque Pologne, sont de meme 
poids que les regrets d’historiens deplorant la maladresse 
d’Annibal de n’avoir pas su profiter de la victoire de 
Cannes.

Ilestpueril d’en vouloir a la Russie, a la Prusse et a 
1’Autriche de s’etre partage un pays dontl’organisation meme 
portait le germe de sa destruction. Les puissances, qui na- 
guere jetaient a la Russie le maintien de la nationalite polo- 
naise comme un defi annuel, ont-elles rien fait pour le soutien 
ou le retablissement de cette nationalite 'l Pouvaient-elles le 
faire?

Rien ne peut detruire une nation. Une pression ulterieure 
seule ne suffit pas pour amener la chute d’un etat. La Polo­
gne devait finir par le manque de force vitale, son organisa- 
tion yicieuse n’etant quune gentilhommerie factieuse vis-a- 
vis d’un gouvernement qu’elle tenait sous tutelle et vivant 
aux depens des autres classes de la nation.

La Pologne, yictorieuse de ses yoisins, avait bien su s’a- 
grandir a leurs depens, pourquoi donc ferait-on un reproche 
a la Russie d’avoir, a son tour, profite de sa force. Repren- 
dre ce qui a ete perdu dans un moment de faiblesse et se 
raffermir aux depens de ses ennemis, n’est-ce pas le devoir 
de tout etat! Mais les droits de la Russie, de la Prusse et de 
l’Autriche au partage de la Pologne etaient-ils egaux? Leur 
situation vis-a-vis de ce pays etait-elle la meme ?

L’idee premiere du partage vint, comme on le sait, du 
grand Frederic, dont le frere, le prince Henry, ne paryint 
qu’avec peine a detruire les rópugnances de Catherine II. 
Marie-Therese opposa des refus encore plus tenaces, et ce 
11’est qu’a la suitę d’instances persuasiyes de la Prusse, que 
la Russie et 1’Autriche se deciderent a mettre fin a un etat qui 
n’etait plus gouyernable et qui deyenait un danger reel pour



— 17 —
ses voisins, surtout depuis qu adoptant les idees de 1793, 
il etait devenu un foyer constant de revolutions.

Est-il besoin de revenir sur Fantagonisme de la Russie et 
de la Pologne, et n est-il pas tout naturel, comme nous Fa- 
vons deja dit, qu apres avoir vu les Polonais maitres de ses 
plus belles proyinces, la Russie ait, a son tour, profite de sa 
suprematie ?

La Prusse vassale de la Pologne ; longtemps asservie par 
elle, et surtout, depuis la reforme, opprimće avec une durete 
que les haines nationales de Slaves contrę Germains et Fani- 
mosite religieuse peuvent seules faire concevoir, la Prusse 
dut necessairement s’applaudir de ce que son suzerain de ja- 
dis devenait assezfaible, par des dissensions interieures, pour 
devoir, a son tour, subir Finfluence de son ancienne vassale. 
L’esprit pratique de Frederic II dut probablement savoir 
mieux ce qui devait etre necessaire a Fayenir de son pays 
que ceux qui deplorent si amerement Fidee que son grand 
genie lui a suggeree.

La Pologne, faible apres avoir abuse de sa force contrę la 
Russie et la Prusse, n’a donc aucun autre reproche a faire a 
ces deux pays, que celui de reprćsailles, droit dont les autres 
nations usent depuis que le monde existe.

En est-il de meme vis-a-vis de 1’Autriche'?
Cette derniere n’eut jamais ni riyalite, ni sujet de haine 

ou de guerre avec la Pologne, qui de tout temps fut sa fidele 
alliee. Maitresse de la Hongrie, FAutriche tenta aussitót de 
s’emparer de la Pologne par les memes moyens : en cher- 
chant, par le concours des Jesuites, a faire elire des archi- 
ducs au tróne de ce pays et en mariant des archi-duchesses 
aux rois de Pologne. Ces derniers, allies constants de 1’Au- 
triche, Faiderent des lors dans toutes ses guerres, et cela 
toujours au detriment de leur propre pays. Ainsi, Sigis- 
mond III enyoya au secours de FAutriche les cosaques de 
Lissowsky dans les guerres contrę la Transylyanie et les pa- 
triotes hongrois; ce qui amena les interminables guerres eon-
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tre les Turcs, allies de la Transylyanie, et la cession a la 
Porte ottomane, en 1619, de ce que la Pologne avait jus- 
qu’alors possede en Moldavie. Ce nieme souverain, prenant 
parti pour l’Autriche dans la guerre de Trente-Ans, yit 
Gustaye-Adolphe lui enlever la Livonie en 1621. Est-il be- 
soin de rappeler 1’arriyee de Jean Sobiesky sous les murs de 
Vienne en 1680, et de parler de 1’ingratitude avec laąuelle 
1'Autriche traita son sauveur? Meme sous les princes de la 
maison de Saxe, la Pologne, bien que fatiguee par des luttes 
intestines, ne cessa pas d’etre l’alliće constante de 1’Autri- 
che contrę ses ennemis, active souvent contrę les Turcs et 
lui pretant toujours tout appui possible contrę les ennemis de 
la maison de Habsbourg en Allemagne.

Si donc, avec la Russie, il y avait lutte de preponderance 
de Slave contrę Slave et haine de religion fomentee par les 
essais continuels de prosólytisme des Jesuites tout-puissants 
en Pologne; si, avec la Prusse, il y avait haine nationale de 
Slave a Germain, riyalite d’ancien vasselage change en su- 
prematie et dissidence de croyance, il n’y avait avec 1’Autri- 
che ni luttes, ni haines religieuses, mais au contraire alliance 
constante et meme croyance. Quant a 1’alliance, nous avons 
vu que la Pologne rendit toujours a 1’Autriche des services 
dćsinteresses; quant a la croyance, elle etait cimentee de 
plus, par le pouvoir egalement grand dans les deux pays de 
la societe de Jćsus, tendant a unir les forces de 1’Autriche et 
de la Pologne contrę les ennemis du catholicisme.

Si donc il est permis de deyerser le blame sur un fait his- 
torique, et s’il n’est pas pueril de reprocher a des gouyerne- 
ments des actes tendant a donner de la force aux peuples 
qu ils dirigent, ce blame ne peut pas raisonnablement tomber 
sur la Russie ou sur la Prusse; il ne pourrait, en tout cas, 
toucher que 1’Autriche, seule ingrate enyers la Pologne.



III.

Nous avons vu quel avait ćte 1'antagonisme entre la Rus­
sie et la Pologne, et nous avons exprime 1’ardent et sincere 
desir de les voir toutes deux oublier franchement leurs an- 
ciens sujets de ąuerelles et unir leurs interets dans un avenir 
commun, sous le sceptre d’un souverain qui inaugure une fere 
nouvelle pour les peuples slaves.

Ramenant la Russie aux errements si nationaux de ses 
commencements, et lui faisant oublier par 1’emancipation des 
serfs la longue sujetion de la Russie a un Orient de tene- 
bres et de ty rannie, 1’empereur Alexandre II detruira en 
merne temps, nous le croyons fermement, cette action de 
1’Occident, empreint d un esprit par trop germanique et non 
moins absolu, que notre patrie subit depuis les grandes re- 
formes de Pierre le Grand.

En rendant la Russie vraiment russe, il ne la fera pas 
moins progresser dans une civilisation chretienne et humaine, 
et son pouvoir, devenu plus national encore, donnera un 
developpement encore plus rapide aux richesses et a la force 
de la Russie.

II se souviendra alors, esperons-le, des devoirs de la 
Russie envers des freres sous Foppression de regimes ini- 
ques; et, tout en ne perdant pas de vue qu’en Orient des
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chretiens de meme croyance esperent en lui et comptent sur 
lui pour leur liberation, il n’oubliera pas qu’une partie de la 
Russie, la Russie-Rouge, arrachee a la patrie commune, n est 
pas encore revenue a son lien national.

Du versant oriental des monts Carpathes s’etend, vers les 
grands marais formes par les confluents du Pripet et du 
Dniepr, une vaste plaine arrosee par le Dniestr et le Bourg, 
qui coulent, parallelement au Dniepr, vers la mer Noire; un 
grand nombre de belles riyieres se jettent dans ces trois 
fleuyes. Separee au Nord, de la Pologne, par les marais 
qui s’etendent de la Vistule au Bourg, du Nord, le long du 
Viesprz, cette contree s’etend, au Sud, jusqu’aux anciennes 
colonies romaines, dont elle est separee par le Czeremoze, 
confluent du Pruth. Les monts Carpathes forment vers cette 
plaine plusieurs chaines de montagnes finissant par des val- 
lons onduleux, arroses par les commencements de toutes ces 
riyieres, qui vont se perdre, au Sud, dans le Dniestr et le 
Bourg; a TOrient, dans le Dniepr; au Nord, dans la Vis- 
tule. De belles forets de chenes et de sapins couyrent tout le 
yersant meme des Carpathes, qui separent ces pays de la 
Hongrie, ainsi queles montagnes qui continuent cette chaine 
vers la plaine. Cette derniere, riche et fertile, couyerte de 
belles moissons et de gras paturages, et arrosee par des cou- 
rants d’eau nayigables et poissonneux, a, de tout temps, ete 
le grenier des pays enyironnants, qui tous cherchent a s’en 
rendre maitres. La beautó de la naturę egale la richesse; 
aussi, malgre les yicissitudes et les calamites que ce pays, 
theatre de luttes continuelles, eut a essuyer pendant tant de 
siecles, sa prosperitę constante devint proyerbiale. Dans 
toutes les langues slaves, Rouge est synonyme de beau; 
aussi ce pays porta-t-il constamment cette epithete deyenue 
son nom.

Ce pays, c’est la Russie-Rouge, formant la plus grandę 
partie de la Gallicie et de la Yolhynie actuelles.



IV.

Ces deux noms restent comme un souvenir des peuples 
aborigenes de 1’Europe. Dans le premier, Gallicie, se trou- 
vent les Gaels, appeles Kimris par les autres peuples et con- 
nus par les auteurs grecs sous le nom de Cimmeriens; le 
second, Volhynie, provient des Volks. autre peuple cimbri- 
que, lequel, traversant les grandes plaines de la Russie et 
laissant la tracę de son nom aussi dans Volga et Volhow, 
alla, de meme que les Gaels, s’etablir dans les contrees bai- 
gnees par 1’Ocean, en donnant le nom de Gaules a tout le 
pays entre la mer et le Rhin, depuis les bouches de ce fleuve 
jusque dans la Gallicie, en Espagne.

L/etablissement des Slaves en Europę, ainsi que l’invasion 
des autres peuples d’origine indienne, avait eu lieu a une 
ćpoque anterieure a toute donnee historique. II est hors de 
doute qu au cinquieme siecle avant notre ere, ils ótaient deja 
etablis dans la Russie centrale, et c’etaient probablement des 
Slaves, ces Neures et ces Boudines dont Herodote parle 
comme habitant depuis les Carpathes jusqu au Volga. Le 
souvenir de ces deux peuples se retrouve dans des noms por- 
tes jusqu a ce jour par des localites et des rivieres, tant en 
Pologne qu’en Russie-Blanche et en Yolhynie. Sans aucun

2
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doute, les Boudines, habitants des plaines, sont les Doulebs 
et les Tiwertzis, etablis selon Nestor, sur les rives du Boug 
et du Dniestr, et les Neures, habitants des Carpathes, sont 
ces memes Chorvates que le Lelewel distingue en Chorvates 
blancs sur le versant Occidental, et en Chorvates rouges sur 
le yersant oriental de cette montagne.

Des le temps d’Herodote, ces peuples, au milieu de noma- 
des, habitaient des yilles baties de temps immemorial, parmi 
lesąuelles se distinguent Perómysl,principaute russe dans les 
onzieme et douzieme siecles qui existe encore de nos jours 
comme forteresse autrichienne; Tcheryen, actuellement un 
yillage dans les enyirons de Cholm, ayait, dans les premiers 
temps, donnę son nom au pays tout entier que les plus an- 
ciennes chroniques nomment yilles Theryennes; et Galitch, 
qui prit son nom des premiers habitants de la contree et le 
donna ensuite a tout le pays, en 1’illustrant comme princi- 
paute et plus tard comme royaume russe.

On croit genćralement que les Slaves ont reęu des Wa- 
riagues le nom de Russes ; mais Nestor nomme les Russes 
parmi les peuples aliant appeler les Wariagues pour les gou- 
yerner, et les chroniques orientales, deux siecles ayant lap- 
parition de Rurick, parlent des Russes comme de yoisins 
des Khazares, habitant au nord de la mer Noire, qui, d’a- 
pres Nestor, portaient le nom de mer Russe a la meme 
epoque ou la mer Baltique se nommait la mer des Waria­
gues. Le pkre de notre histoire donnę le nom de Russes a 
tous les peuples slaves, depuis le Volga et la Neva jusqu’aux 
montagnes de la Boheme, comprenant ainsi sous ce meme 
nom : les Polonais, les Morayes et les Tcheches, qui cepen- 
dant n’ont jamais ete soumis aux Wariagues. Les Slaves, 
par consequent, ne peuyent pas avoir reęu d’eux le nom de 
Russes; et la racine du mot russe ne se trouve-t-elle pas 
plus anciennement dans le nomhellenise de Roxclans. Ajoutons 
encore qu’un autre Etatslave, quin’eut aucune relation avec 
les Wariagues, fonde entre le Danube et la mer Adriatique,
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porta, des son origine, le nom de Rascie avec celui de 
Servie.

Chez tous les peuples indo-germaniques ont existe des 
castes guerrieres portant des noms distincts de ceux de la 
nation meme. Dans la nomenclature des peuples on a trop 
souvent confondu ces castes avec les nations ; ainsi, les Ger- 
mains, et plus tard les Franks, n’etaient que des castes guer­
rieres des peuples teutoniques. De meme le nom de Wariague 
n’ćtait pas celui d’une nation, mais bien celui d une caste 
guerriere, et nous letrouvons comme tel dans Thistoire, dans 
les chroniques du Bas-Empire, meme dans le codę lom­
bard, et nulle part on ne trouve ce nom comme celui d’un 
peuple.

Les Slaves appartenant aussi, sans aucun doute, a la 
grandę familie indo-europćenne, comme le prouvent si clai- 
rement leur religion, leur langue et leurs coutumes, pourquoi 
une caste guerriere n’aurait-elle pas existe chez eux comme 
chez les autres peuples de meme origine, et pourquoi Russe 
n’aurait-il pas pour eux la meme signification que Germain, 
(Hermann) et Frank pour les races teutoniques, Wariague (war, 
guerre), pour les races scandinaves? Ainsi, quand Nestor 
cite les Russes parmi les peuples qui allerent chercher les 
Wariagues-Russes pour les gouverner, en disant que les 
Russes passerent la mer et se rendirent chez les Wariagues, 
qu’on nommait Wariagues-Russes, il donnę deux fois la 
meme acception a ce nom, dans le meme passage. Dans le 
mot Russe pris isolement, il faut voir la caste guerriere des 
peuples slaves dont il fait 1’enumeration. Dans le nom reuni 
se trouve la signification du mot etranger; Russe, la se- 
conde partie du nom n’etant ainsi que la traduction de la pre­
mierę, Wariague. Cette interpretation est la seule applicable 
a un passage qui, autrement, serait bien obscur, surtout pour 
Nestor, toujours si clair et si exact.

Si l’on considere que la racine du mot Russe se retrouve 
dans des denominations geographiques entre la mer Russe et



Wi -

lamer des Wariagues, bien avant l’appel des Normands 
par les Slaves, il serait fort possible que le nom de Russie- 
Rouge eut ete porte par ce pays, anterieurement aussi a l’e- 
poque ou il a commencó a appartenir a la monarchie 
fondee par Rurick, appelee a devenir la Russie par excel- 
lence.



V.

Oleg recula les limites de la jeune monarchie russe jus- 
qu’aux Carpathes. D’apres Nestor, ce prince guerroyait 
en 885 avec les Tiwertzis, qui, ainsi que les Chorvates, sont 
nommós par cet annaliste dans le denombrement de Farmee 
russe devant Constantinople, en 907. Sous le regne du faible 
Igor, les Chorvates et les Tiwertzis se detachent du nouvel 
Etat, ainsi que bien d’autres peuples de race slave, que Swia- 
toslaw fait rentrer sous sa domination dans les premieres an- 
nees de son rfcgne. D’apres les historiens bohemes, les ver- 
sants septentrionaux des Carpathes auraient appartenu, a 
cette epoque, a la monarchie tcheche, qui, naissant a la mort 
de Swiatopolk de Moravie, en 894, s’etablissait, aprfcs la fin 
de ce premier Etat slave, detruit en 906 par les guerres in- 
testines des trois flis de Swiatopolk. LEtat tcheche avait, 
sous le regne de Bolesław, la meme etendue que la monarchie 
morave, et touchait effectivement aux Carpathes. Mais la 
pretention de porter la frontiere politique de cet Etatjusqu’a.u 
Boug et a la Stir, parce que ces deux riyieres etaient les li­
mites de Feyeche de Prague, est d’autant plus inadmissible, 
que les chroniques de l’epoque disent clairement que les fron- 
tieres tcheches ne depassaient pas la San, et qu’au dela de 
cette riyiere etait le pays des Choryates, qui s^taient liberes

885.
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de la domination russe par suitę de Findolence d’Igor et de 
1’absence continuelle de Swiatoslaw, occupś a des guerres 
lointaines; ayaient etć soumis par les Leches ou Polonais, 
sous le regne des premiers Piastes.

La monarchie russe commence avec Rurick; mais ce n’est 
que sous Władimir le Grand qu’elle se consolide. Vainqueur 
de son frere Jaropolk, il reunit en un seul Etat compacte les 
peuples slaves dont les divers noms disparaissent tous et se 
confondent dans celui de Russes, qui s’ćtend aujourd’hui des 
Carpathes et de la Vistule jusqu aux limites les plus reculees 

981. de 1’Asie. En 981, Władimir reprit Peremysl, Tcherven et 
les autres villes de la Russie-Rouge, sur Miecislaw Ier, dans 
une guerre qui inaugura, entrela Russie et la Pologne, une 

989. lutte de huit siecles et demi (981-1831). En 989,Władimir 
nommait son flis Wseyolod pour gouverner les villes tcher- 
vennes, dont la possession est consolidee, en 990, par une 
seconde guerre victorieuse de Władimir contrę Miecislaw. 
Allies de Bolesław II, de Boheme, les Russes mirent fin a 
cette guerre, en 992, par une yictoire signalee sur Bolesław 
le Hardi, de Pologne, qui yenait de succeder a son pere, 
Miecislaw.

Ayant affermi son empire, Władimir s’occupa de 1’orga- 
niser en centralisant ses forces. 11 batit des yilles dans les 
proyinces frontieres de TOccident et du Midi, et les peupla 
de Russes choisis, dit Nestor, parmi les populations les plus 
belliqueuses des Slayes du Nord. Wseyolod, le premier 
prince de la Russie-Rouge, fixa alors son sejour a Wladimir- 

992. Volinsk, que son pere yenait de batir en 992. Cette ville est 
actuellement chef-lieu de district dans le gouyernement russe 
de Volhynie; mais son nom, trayesti en Lodomerie, se trouye 
encore, contrę toute raison historique ou geographique, au 
nombre des titres des empereurs d’Autriche.

La Russie-Rouge se trouva ainsi completement incorporće 
a FEmpire russe.Parmi ses ancienshabitants, les Choryates, 
se refusant a une fusion des diyerses nationalites slayes en
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une seule, emigrerent en Transylvanie, ou en 993 ils eurent 
a essuyer une guerre de la part de Władimir, et d’ou chasses 
plus tard par les Polowtzis, ils allerent peupler et donner leur 
nom a la Croatie. Les autres habitants de la Russie-Rouge, 
tant Doulebes que Tiwertzis, cesserent de porter leurs anciens 
noms, et la population de ce pays devint des lors complete- 
ment russe.

Sous les noms de Russiens et de Roussniaks, ils rósistent 
depuis a tous les essais de denationalisation de la part de la 
Pologne et de FAutriche, et jusqu’a ce jour ils sont Russes, 
malgre la traduction officielle de leur nom en celui de Ru- 
thenes.

Cette meme epoque de 1’organisation de la Russie en un 
Etat fort et compacte sous Władimir le Grand fut aussi celle 
ou le Christianisme y triompha definitivement sur Fidolatrie.

Le voisinage du Bas-Empire et l’etat d’affaiblissement de la 
civilisation dans 1’Occident a la suitę de la chute de 1’empire 
romain, durent necessairement donner aux Grecs une in­
fluence plus grandę qu’aux Latins sur les peuples slaves. 
Mais depuis la creation d un nouvel Empire d’occident bar- 
bare sous Charlemagne, Romę commenęa a propager, avec 
un redoublement de żele, la foi chretienne chez les peuples 
voisins de ce nouvel Etat. Depuis lors les Slaves occidentaux 
subirent 1’action de 1’Eglise latine, tandis queles Slaves oc- 
cidentaux resterent sous Finfluence de celle de Constanti- 
nople.

Cyrille et Methodius occupent, sans contredit, le premier 
rang parmi les apotres des Slaves. Nes a Thessalonique, et 
pretres de 1’Eglise orientale, ces deux freres se firent bientot 
connaitre aux peuples non chretiens, habitant au nord de 
1’empire d’Orient. L'ainć, illustre deja sous le nom de Cons- 
tantin le philosophe, avant de prendre celui de Cyrille en 
entrant dans les ordres, fut envoye en 861 par 1’empereur 
d’Orient chez les Khazarss pour les instruire dans la religion 
chretienne. Pendant ce temps, Methodius baptisait les Bul-

861.
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gares. Mais bientót ces deux freres se trouverent appelós a 
la mission qui immortalisa leurs noms.

Assujetti deja a la pression politiąue de TAllemagne, crai- 
gnant d’augmenter sa sujetion en laissant le clerge latin 
s'arroger une influence par trop grandę dans ses Etats, desi- 
rant cependant instruire ses sujets dans la foi chrćtienne, 
Rostislaw de Moravie s'adressait, en 862, annee de la venue 
de Rurick en Russie, a 1’empereur Michel III d’Orient, lui 
demandant comme grace speciale l’envoi de Cyrille et de 
Mćthodius, ces deux flambeaux de Tapostolat. Arrives effec- 
tivement en Moravie en 863, le premier bienfait des deux 
freres fut la creation de Talphabet appeló Cyrillien encore au- 
jourd’hui, afin de pouvoir traduire les livres sacres en slave‘, 
langue non ecrite jusqu’alors. Leur action fut immense. 
Grace a Tecriture, le Christianisme se repandit parmi les peu- 
ples Slaves qui se firent baptiser tous presqu a la meme epo- 
que. La Boheme et la Pologne furent cependant soustraites 
plus tard au rite etabli par les deux freres. Le clerge alle- 
mand, qui parvint par la force a etendre son influence sur la 
Moravie meme, rattacha au culte Occidental ces trois pays, 
qui adopterent alors les lettres latines. La liturgie nationale, 
apportee d’Orient par Cyrille et Methodius, y succomba aussi 
sous les efforts des papes et des óveques de Prague, de Pas- 
sau et de Saltzbourg. L’dcriture cyrillienne se conserva 
parmi les Slaves du culte oriental, et de nos jours elle existe 
encore comme ecriture sacree.

Comcidant avec les commencements de la monarchie russe, 
1’apparition du Christianisme dans le nouvelEtat parait avoir 
ete plutot une consequence de 1’apostolat de Cyrille et de 
Methodius en Moravie, qu’une action directe venant de Cons- 
tantinople. Cependant le Christianisme etait deja etabli a 
Kiew a l’arrivee des Normands, etil futtolere sous lesregnes 
d’01eg et d’Igor. Olga, la veuve de ce dernier, se fit baptiser 
a Constantinople en 959, mais son flis Swiatoslaw et ses 
trois petits-fils resterent idolatres.

959.
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(Test en 986 que Władimir le Grand manifesta la pre­

mierę intention de renoncer au paganisme. En 987, il en- 
voya des hommes de confiance juger sur les lieux des diverses 
religions des peuples ses voisins. Ceux-la parlerent avec me- 
pris des mahometans et des juifs, signalerent les desordres 
qu’occasionnait 1’ambition du clerge latin et depeignirent 
avec enthousiasme les splendeurs du culte grec. Favorable- 
ment prevenu par une ambassade de Constantinople, qui 
avait fait une profonde impression sur son esprit, encourage 
par les rapports de ses enyoyós et surtout par l’exemple de 
sa grandmkre Olga, dont la sagesse etait proverbiale en 
Russie, Władimir se dócida pour le culte oriental. Mais, en 
vrai descendant des Normands, il voulut conquerir sa reli- 
gion a la pointę de son epee et non 1’accepter des Grecs 
comme une grace. II porta la guerre dans la Chersonese tau- 
rique et prit Chersoń en 988. Alors seulement il envoya une 
ambassade aux empereurs Basile et Constantin, leur deman- 
dant le bapteme aveclamain de leur soeur la princesse Annę, 
propositions acceptees ayec empressement. Władimir devint 
ainsi 1’apótre de son pays. Suivant tout naturellement le sort 
de la monarchie, la Russie-Rouge reęut le bapteme d’apres 
le culte oriental, et si aujourd’hui la noblesse de ce pays est 
catholique, c’est qu’elle est polonaise, le peuple , reste 
russe, resiste toujours aux persecutions et aux essais d1 union 
avec Romę, tentes par la Pologne et par 1’Autriche, et, jus- 
qu’a ce jour, il a gardę fidelement la foi de ses peres.

La mort de Władimir le Grand, en 1015, fut un temps 
d’arret pour le developpement de la Russie. D’apres les ha- 
bitudes de l’epoque, il avait cree des principautes en faveur 
de ses fils,et,de son vivantdćja, Swiatopolk, son neveu, qu’il 
avait adopte et nomme prince de Tourow, en 989, avait es- 
saye, fort de 1’ascendant de son beau-pere Bolesław de Polo­
gne, de se declarer independant; mais, preyenu, il avait ete 
mis en prison, dont il ne fut libere que peu de temps avant la 
mort de son oncle. Jarosław, prince de Noygorod, chercha
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aussi, en 1014, a sóustraire cette ville a 1’autoritś de son 
pere, et reęut la nouvelle de sa mort au moment meme ou 11 
entreprenait sa revolte.

Sviastopolk se trouvait a Kiew au moment ou Władimir 
mourait a Berestów. II s’empare du tróne, faisant assassiner 
traitreusement trois des flis de Władimir : les princes Boris 
de Rostow,Gleb de Mourom et Sviatoslaw, prince des Drew- 
lians. Battu a Lubetch, sur le Dniepr, en 1016, par Joras- 
law, il fuit chez son beau-pere. Devenu grand-prince de Kiew 
et maitre de tout le pays jusqu’aux Carpathes, Jarosław, al- 
lie de 1’empereur Henri II d’Allemagne, entreprit en 1017 
la guerre contrę le roi Bolesław de Pologne, qui ąvait pris 
parti pour Swiatopolk. Completement battu en 1018, sur le 
Boug, il dut s’enfuir a Novgorod. Le vainqueur occupait 
Kiew et remplaęait son beau-fils sur le tróne. Mais la tyran- 
nie des Polonais ayant exaspere bientót les Russes, ils se 
souleverent et massacrerent les allies de leur prince, fatigue 
tout autant qu’eux-memes dujougetranger. Bolesław, fuyant 
de Kiew, en emportait ce qu’il put de tresors, et, ramenant 
son armóe en Pologne, il s’emparait des villes de la Russie- 
Rouge, que Swiatopolk se vit oblige de lui abandonner. Ce 
dernier, devenu par sa tyrannie l’execration de ses sujets, ne 
se soutenait sur son tróne que par l’appui des Petchenegues, 
peuple nomadę de race turque errant dans les steppes de la 
Russie meridionale, effroi, dans ces siecles, de tous ses voi- 
sins, par ses invasions et ses rapines.

La Russie fut enfin liberee de ce tyran par Jarosław,qui, 
avec le secours des Wariagues,lebattait en 1019, sur l’Alta, 
et occupait definitivement le tróne de Kiew ; Sviatopolk 
meurt a Brjest de ses blessures; les yieilles legendes russes 
le fontperir miserablement dans les deserts de la Boheme.

Jarosław rćgnait depuis quatre ans , n’ayant eu qu’a 
punir son neveu le prince Briatcheslaw de Polotzk, pour 
avoir surpris et pille Novgorod, lorsque Mstislaw, sonfrere, 
prince de Tmutaracan (1’ancien royaume du Bosphore),
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apres avoir, en 1016, detruit la monarchie des Khaz ires, et 
sonmis, en 1022, les Cassogues ou Tcherkesses actuels, se 
declarait inopinement contrę lui. Battu a Listven, Jarosław 
se vit obligó de ceder au vainqueur la moitie orientale de ses 
Etats, prenant le Dniepr pour limites. Allies depuis 1025, 
les deux freres deviennent la terreur de tous leurs voisins et 
portent leurs armes victorieuses jusqu’a la mer Baltiąue et 
au golfe de Finlande. En 1030, Jarosław, ayant fait la eon- 
quete de la Livonie, fonde la ville de Yourieff, la Derpt ac- 
tuelle. En 1031, les deux freres reprennent sur les Polonais 
la Russie-Rouge, qui naturellement fit partie de la part de 
Jarosław. Mstislaw mourant en 1036, Jarosław reunissait 
ainsi sous son sceptre les Etats de son pere Władimir, moins 
la principaute de Polotzk, restee independante. Poursuivant 
le cours de ses triomphes, vainqueur des Peschenegues en 
1037, des Jatviagues en 1038, des Lithuaniens en 1040, il 
envoie son fils Władimir, prince de Novgorod, contrę les 
Yames et les Finlandais en 1042, et lui fait faire, en 1043, 
la derniere expedition des Russes contrę le Bas-Empire. En 
1047, il va au secours du roi Casimir de Pologne, et meurt en 
1054, ayant dote son pays d un codę qui rend son nom im- 
mortel et fit a cette epoque reculee sa gloire dans TEurope 
entiere, quialors etait en relations constantes avec les Rus­
ses et ne les avait pas encore relegues, pour bien des siecles, 
parmi les peuples inconnus. Les mariages des fils de Jaros­
ław, auquel 1’histoire a confere le surnom de Grand, confir- 
ment ces relations intimes avec les autres puissances de 
1’Europe. Elisabeth, sa filie ainee, epousa Harold, roi de 
Noryege, fameux par ses poesies et par ses expeditions en 
Orient contrę les infideles, mort en 1066, dans les plaines de 
York, vaincu par le dernier *roi anglo-saxon; Anastasie, sa 
seconde filie, devient la femme du roi Andre de Hongrie, et 
Annę, la troisieme, celle de Henri Ier, roi de France.

De meme que son pere Władimir, Jarosławie Grand avait 
donnć des apanages a ses fils; Isiaslaw, 1’aine, lui succeda 
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comme grand-prince de Kiew et prince de Novgorod, posse- 
dant aussi la Russie-Rouge, moins Władimir-Volinsk; Svia- 
toslaw devint prince de Tchermigow et de Tmutaracan, qu’il 
fit gouverner par son flis aine Gleb, ainsi que de toute la 
Russie orientale jusqu’a ses frontieres les plus reculóes. 
Wsśvolod devint prince de Perejaslaw et reęut en outre 
Beloosero, Rostow, Sousdal et tout le territoire jusqu’aux 
rives du Volga; Wiatcheslaw fut prince de Smoleńsk 
et Igor le cadet devint prince de Wladimir-Volinsk.

Władimir, 1’ainó des flis de Jarosław, etait mort avant son 
pere en 1052, ne laissant qu’un flis, Rostislaw, qui ne reęut 
pas d’apanage.

Autant le regne de Jarosław avait ete glorieux, autant ce- 
lui de Isiaslaw le fut peu. Enbutte a la jalousie de ses freres, 
chasse deux fois du tróne en 1068 et en 1073, portant ses 
miseres par toute l’Europe, sollicitant tantot le secours de 
Bolesław II de Pologne, qui lui enleve ses richesses, tantot 
celui de 1’empereur Henri IV, qu’il voit a Mayence en 1075; 
s abaissant jusqu’a s adresserpar ecrit au papę Gregoire VII. 
A peine sur le tróne, ce triste prince vit fondre sur la Russie 
un peuple de race turque connu sous le nom de Koumanes ou 
Polowtzis. Ces nomades, se donnant eux-memes le nom de 
Kounes, s’etablirent sur les cótes septentrionales de la mer 
Noire et de la mer Caspienne,d'ou ils menacerent constamment 
tant la principaute de Tmutaracan, qu ils avaient coupee de 
la mere-patrie, que les colonies grecques de laTauride ; effroi 
de la principaute de Tchernigoff et du territoire de Kiew, ils 
prirent part tantot comme allies, tantot en ennemis, a toutes 
les guerres intestines qui ensanglanterent la Russie pendant 
pres de deux siecles, jusqua ce que, succombant souslapres- 
sion des Mongols, ils allerent Vetablir en Hongrie, ou ils 
existent encore sous le nom de Jazygues et de Koumanes.

Devenu en 1056, prince de Smoleńsk, par la mort de son 
frere Wiatcheslaw, Igor etait remplace a Wladimir-Volinsk 
par Rostislaw, fils de Władimir et petit-fils de Jarosław le

1056.
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Grand. Generalement admire pour son courage et aime pour 
la noblesse de son caractere, ce prince dont descendit la pre­
mierę lignee des souverains independants de laRussie-Rouge, 
ąuittait Wladimir-Volinsk en 1064, pour aller s’emparer de 
Tmutaracan aux depens de son cousin Gleb, Paine des flis 
de ce Swiatoslaw, alors prince de Tcbernigow, qui en 1073 
chassait Isiaslaw, son frere aine, du tróne de Kiew. Reunis- 
sant autour de lui tout ce que la Russie avait alors d’hom- 
mes resolus, Rostislaw, heureux dans toutes ses entreprises, 
asservissait de nouveau les Yasses et les Cassogues qui,apres 
la mort de Mstislaw, avaient recouvre l’independance. De- 
venu la terreur des Grecs, qui le voyaient pręt a s'emparer 
de leurs colonies de la Chersonese Taurique, il mourait em- 
poisonne en 1066. Władimir-Volinsk parait avoir ete reunie 
a la grandę principaute de Kiew depuis 1064 jusqu’en 1073, 
annee ou Swiatoslaw s;etant empare du tróne, donnait cette 
villeason flis Oleg, qui en 1076, avec Władimir Mono- 
mach, fils aine de Wsśvolod, alors prince de Tchernigow, 
faisait une campagne en Silesie en faveur du roi Bolesław II 
de Pologne contrę les Tcheches. Swiatoslaw etant mort 
cette meme annee, Wsevolod occupait le tróne de Kiew; 
mais en 1077, son frere aine Isiaslaw, venant en Russie avec 
le secours des Polonais pour reprendre son patrimoine, il lui 
ceda Kiew volontairement et retourna a Tchernigow. Isias- 
law alors chassait Oleg de Wladimir-Volinsk, quil incorpo- 
rait a la grandę principautś, en meme temps il cedait le 
reste de la Russie-Rouge au roi Bolesław II de Pologne pour 
le secours qu’il en avait reęu.

Oleg, remuant et ambitieux, se voyant depossede, allait, 
en 1078, a Tmutaracan , ou regnait son frere Roman; 
marchant alors, avec le secours des Polowtzis, sur Tcherni­
gow, il en chassait son oncle Wsevolod. Isiaslaw, venant au 
secours de son frere, tombait devant cette ville, reprise sur 
Oleg par Władimir Monomach,qui devenaitprince de Tcher­
nigow, son pere aliant regner a Kiew comme grand-prince

1078.
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de Russie. Oleg fuyait a Tmutaracan; de concert avec son 
frere Roman,il ramenait encore une fois les Polowtzis contrę 
sa patrie. Wseyolod 1’obligeait a la paix, l’ayant rencontre 
avec son armee a Pórójaslaw. De retour a Tmutaracan, les 
Polowtzis massacraient Roman et s’emparaient de sa princi- 
paute, obligeant Oleg a fuir en Grece.

Deux princes qui ne possedaient pas d’apanages et qui 
cherchaient aventure, allies alors, plus tard ennemis achar- 
nes, David Igoróyitch et Wolodar, fils de Rostislaw, le heros 
de Tmutaracan, prenaient cette ville sur les Polowtzis, 
en 1079; mais en 1081, ils en etaient chasses par Oleg, re- 
venu de 1’ile de Rhodes apres un exil de deux ans.

1078. Le grand-prince Wseyolod Jaroslavitch nommait, en 1078, 
les fils de son frere Isiaslaw, Paine, Swiatopolk Michaił, prince 
de Tourow, et le second, Jaropolk, prince de Wladimir-Vo- 
linsk.Ce dernier, chasse en 1084, par les fils de Rostislaw et 
ramenć au bout de quelques mois par Władimir Monomach, 

1085. se en 1085, en rebellion ouverte contrę Wseyolod, et se 
vit oblige de fuir en Pologne. Le grand-prince donna alors 
Wladimir-Volinsk a David, prince de Dorogobuj, fils de cet 
Igor qui y avait dćja rógne de 1054 a 1056. Mais, en 1086, 
David Igoreyitch dut retourner a Dorogobuj et rendre Wla- 
dimir-Volinsk a Jaropolk Isiaslavitch, qui, par 1’entremise 
de Władimir Monomach, avait obtenu son pardon du grand- 
prince, et qui perissait, cette meme annee, victime d’un as- 
sassinat.

David Igoreyitch, qui etait deyenu prince de Dorogobuj, 
apres son expedition de Tmutaracan avec Wolodar Rostisla- 
yitch, et au nom duquel nous yerrons plus tard attachee 
une si triste celebrite, redeyenait prince de Władimir-Vo- 
linsk.

Des l’annóe 1085, Rurick, Wolodar et Wassilko, trois 
jeunes princes qui ayaient hśrite du courage et des talents de 
leur pere, le hćros Rostislaw, puisant leur force dans leur re- 
solution et leur patriotisme, seconderent les efforts des habi-
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tants de la Russie-Rouge, qu’ils libererent du joug des Polo- 
nais, aprbs une guerre acharnee.

Pour remplir les voeux des habitants et pour recompenser 
leurs liberateurs, surtout pour assurer le retour de ce pays a 
la mere-patrie, le grand-prince ne sut mieux faire que d’en 
laisser la propriete aux trois freres.

Tels furent les commencements de la principaute indepen- 
dante de la Russie-Rouge.



VI.

Deux lignćes de princes, les plus hśroiąues de la race de 
Rurick, rattachent la Russie-Rouge comme une epopee de 
gloire et de grandeur personnelle aFhistoire de notre patrie.

Les flis de Rostislaw representaient la branche ainee de la 
descendance de Jarosław le Grand. D’apres leslois actuelles, 
ils auraient du regner aKiew, et Paine aurait du etre grand- 
prince de Russie. Les habitudes de l’epoque les relćguerent 
dans une province frontiere qu’ils durent a leur propre valeur 
ainsi qu’a la generosite de Wsóvolod Jaroslavitch et aFamitie 
personnelle de son fils Władimir Monomach, alors prince de 
Tchernigow. La descendance du fils aine de ce dernier, 1’he- 
roique Mstislaw, devait plus tard former ce royaume russe de 
Galitch, si brillant mais de si peu de duree, qui, devenu la 
proie de la Pologne, n’a pas ete reuni jusqu’a ce jour a la pa­
trie commune.

Les Rostisawitchs gouvernerent la Russie-Rouge sans la 
partager entre eux, jusqu’a la mort du frere aine, s’illustrant 
par des guerres continuelles et toujours heureuses contrę les 
Polonais. Rurick avait fixe sa residence aPeremysl; c’estla 
queFassassin du prince Jaropolk Isiaslavitch etait venu cher- 
cher refuge, pretexte des calomnies de David Igorevitch de 
Władimir-Yolinsk, qui, jalouxde la gloire queles trois freres
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s’etaient acąuise par leur valeur chevaleresque, chercha a les 
inculper de cet assassinat,etlespoursuivit deslors d unehaine 
implacable. 11 parvint, en 1086, a armer le grand-prince 
contrę eux; mais, toujours heureux a la guerre, les Rostila- 
witchs forcerent bientót Wsevolod Jaroslavitch a la paix. 
Wassilko s’etait fait une grandę reputation d’homme de 
guerre par ses brillants faits d’armes et ses victoires sur les 
Polonais, lesforęant enfin, en 1088, avecl’aide desPolowtzis, 
a reconnaitre, a lui et a ses freres, la librę possession de la 
Russie-Rouge.

Rurick Rostislawitch mourant en 1092 : Wolodar et Was- 
silko se partagerent le pays, sans cesser pour cela de rester, 
jusqu’a leur mort, unis dę sentiments et d’interets. L’aine de- 
venant prince de Perćmysl, recevait la partie de la Russie- 
Rouge qui s’etend vers les Carpathes; le second, comme 
prince de Terebowl, celle qui touchait la grande-principaute 
de Kie w.

Wsevolod Jaroslawitch mourait en 1093, et etait remplace j 093. 
sur le trone de Kiew par Swiatopolk Michael, prince de Tou- 
row, nomination due a la generosite de Władimir Monomach, 
que les voeux unanimes de la Russie appelaient a ce trone, 
et qui se contentait de sa principaute de Tchernigow. Ce 
malheureux regne commenęa par une irruption de Polowtzis, 
qui, devastant et incendiant tout le pays jusque pres de la 
capitałe, defirent le grand-prince de Władimir Monomach a 
la Stugna, et une seconde fois sous Kiew meme, et oblige- 
rent Swiatopolk Isiaslawitch a subir une paix honteuse.

Oleg, abandonnant Tmutaracan a ces memes nomades, 
mettait fin a cette principaute russe du Bosphore; aide par 
eux, il assiegeait Tchernigow en 1094. Władimir Mono- 
mach, pour eviter la continuation d’une guerre civile, lui ce- 
dait genereusement cette ville et se retirait a Perćjaslaw, ou, 
en 1095, a 1’instigation d’envoyes de Swiatopolk Isiasla- 
witch, et par une trahison dont on ne 1’aurait pas cru ca- 
^able, ce grand homme permettaitle massacredes Polowtzis
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qui, sur la foi des traites, se trouvaient dans sa principaute; 
exemple suivi dans toute la Russie, excepte a Tchernigow, 
ou Oleg refusa d’en agir de meme. Cette generosite envers 
d’anciens alliśs causa une guerre intestine entre le grand- 
prince et Oleg, a laąuelle la Russie presąue entiere prit part.

Władimir Monomach, cherchant a y mettre fin, proposa,
1096. en 1096, la reunion de tous les princes russes a un congres a 

Kiew. Oleg s’y etant refuse, fut chasse de Tchernigow, ce 
qui ne 1’empecha pas de continuer pendant plus dune annee 
encore, une lutte qui, avec 1’aide des Polowtzis, fut souvent 
heureuse pour lui. Mais, battu completement sur la Kliasma

1097. au printemps de 1097, par Mstislaw, fils de Władimir Mo­
nomach, il dut enfin se decider a la paix et promettre de ve- 
nir prendre part au congres. ,

Reunis quelques mois apres a Lubetsch sur le Dniepr, les 
princes russes poserent pour la premiere fois en principe 
1’her^dite des apanages, ce qui jusqu’alors n’avait eu lieu que 
pour la principaute de Polotzk. On reconnut les possessions 
presentes de tous les princes comme des proprietes a venir 
de leur descendance, ainsi: Swiatopolk Michael, gardant la 
grande-principaute de Kiew pour sa vie durant, recevait 
Tourow pour lui et sa posteritó ; Władimir Monomach, avec 
la perspective de devenir grand-prince de Kiew, restait 
prince de Perejaslaw avec Smoleńsk, Rostow et la grandę 
Novgorod, nommant son fils aine Mstislaw pour gouverner 
cette derniere ville. Oleg Swiatoslawitch gardaitTchernigow, 
et son frere David Novgorod Seversk. David Igorewitch res­
tait prince de Władimir-Volinsk; Wolodar Rostislawitch, 
prince de Peremysl, et son frere Wassilko, prince de Terebowl.

Tous les princes presents jurerent sur la croix de resteren 
paix entre eux et de ne rien changer a ces arrangements.

La Russie entiere, dans la joie de cet heureux evenement, 
benissait Władimir Monomach auquel on en devait 1’idee et 
la realisation. Mais a peine juree, cette paix etait rompue a 
la suitę d’un lachę attentat, dont un heros qui, dans ce mo-
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ment meme, preparait un avenir de gloire a sa patrie, devait 
etre la victime.

Mus tous deux par les memes sentiments de patriotisme, 
et lies d’amitie, Wassilko et Monomach avaient concerte 
pendant le congres de Lubetsch, un plan de guerres dont l’i- 
dee appartenait au prince de Terebowl, et qui devait liberer 
la Russie de ses deux plus grands ennemis. Wassilko youlait 
porter ses armes au coeur de la Pologne, 1’affaiblir et 1’obliger 
a s’unir a la Russie ou a subir son joug. Puis il youlait rendre 
tributaires les Bulgares et faire du Danube un fleuve russe. 
Pensee, qu’au dixieme siecle Swiatoslaw avait deja exćcutee 
et qui, depuis lors jusqu’a nos juurs, n’a cesse de faire rougir 
de sang russe ce fleuye que l’Autriche, par son attitude pen­
dant la derniere guerre d’Orient, a reussi a soustraire com- 
pletement a V influence de la Russie.

Wassilko youlait ensuite chercher les Polowtzis jusque 
dans leurs steppes et les reduire a 1’impossibilite d’inquieter 
et de piller les frontieres meridionales de la Russie.

Afin de mettre a execution ces trois entreprises de Was­
silko, auxquelles Władimir Monomach promettait tout son 
ascendant, les deux princes cherchaient l’aide des Torcks et 
des Berendeis. Restes de Temigration Ougre, ces deux peu- 
ples, chasses de leurs paturages des bords du Volga par les 
Polowtzis, s’etablissaient en 1055 dans les steppes des bords 
du Dniepr, au sud de la grande-principaute de Kiew. Dans 
les siecles suiyants ils formerent, comme troupes auxiliaires, 
la principale force des grands princes qu’ils trahirent tout au- 
tant qu’ils les seryirent. On retrouye leurs descendants sur la 
rive orientale du lac d’Aral, sous le meme nom de Karakal- 
paks ou bonnets noirs, que les chroniques de l’epoque leur 
donnent souyent.

Ces projets si glorieux, recueillis de sa bouche meme par 
1’annaliste continuateur de Nestor, deyaient immortaliser le 
nom de Wassilko; une noire trahison vint en empecher la 
rćalisation. Tout en deplorant les malheurs de ce prince dont
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chaque pensee tendait au bien cle la patrie, la Russie devrait 
se souvenir que son nom est une de ses gloires nationales et 
qu’elle lui doit de la reconnaissance.

Sa ville est actuellement un petit chef-lieu de district de la 
Galicie, province de la couronne d’Autriche.

En jurant sur la croix l’oubli des anciennes querelles, 
David Igorówitch n’oubliait pas sa haine contrę les Rostisla- 
witchs, haine envenimee encore par les rapports de gens de 
sa suitę sur les projets de Wassilko et de Władimir Mono- 
mach, et sur l’appel par ces deux princes des Torks et des 
Berendeis. Allie intime des Polonais, le prince de Wladimir- 
Volinsk ne pouvait voir d’un ceil tranquille les armements de 
Wassilko, leur ennemi jurę. Pensant que ces preparatifs ne 
pouvaient etre diriges que contrę eux, et craignant enmeme 
temps qu’ils ne le soient contrę lui-meme, il ne recula devant 
aucun moyen pour les faire echouer. Revenant a Kiew, apres 
le congres de Lubetsch, avec Swiatopolk Isiaslawitch,il cher- 
cha immediatement a noircir les Rostislawitchs dans 1’esprit 
du faible grand-prince. Renouvelant ses anciennes calomnies, 
il leur imputait 1’assassinat du prince Jaropolk Isiaslawitch, 
et, parlant des armements de Wassilko, il le representait 
complotant avec Władimir Monomach la mort du grand- 
prince et la sienne propre. Swiatopolk Isiaslawitch avait deja 
auparavant ajoute foi aux insinuations calomnieuses de David 
Igorewitch sur la complicitó des Rostislawitchs au meurtre 
de son frere, et des lors il les avait pris en haine ; aussi ne 
preta-t-il qu une oreille trop attentive aux suggestions du 
prince de Władimir-Volinsk , qu’il croyait incapable de ca- 
lomnie; oubliant en meme temps que c’etait a la generositć 
de Władimir Monomach qu’il devait le tróne.

Wassilko etait venu seul au congres de Lubetsch pendant 
que Wolodar soutenait la guerre que leur faisaient les Polo­
nais. Ayant hate de rejoindre son frere, le prince de Tere- 
bowl voulait ne point s’arreter a Kiew, et, engagó par 
Swiatopolk a y faire un sejour, il allegua, pour s’en abstenir,



— 41 —

laguerre qui desolait son pays. David Igorewitch represente 
cette reponse comme une preuve des projets perfides qu’il 
imputait a Wassilko, et demande au grand prince qu’il lui 
soit livre. Swiatopolk se decide a cette trahison et reitere ses 
instances aupres du prince de Terebowl pour une entrevue, 
ne fut-elle que d un instant. Wassilko se rend a cet appel, 
refuse d’ajouter foi a l’avis qu’un fidele serviteur lui donnę du 
piege qu’on lui tend, et vient au palais du grand-prince avec 
une faible escorte. Les deux traitres le reęoivent le sourire 
sur les levres; mais, ne pouvant supporterla presence du he­
ros bientót leur yictime, ils le quittent sous de vains pretex- 
tes; saisi aussitót et jete dans un cachot, il y passa la nuit 
charge de chaines. Le lendemain, les supplications du clergó 
et du peuple de Kiew tirent chanceler la resolution du faible 
grand-prince, rien ne put toucher la haine de David Igore­
witch, qui, n’osant pas donner la mort au prisonnier, resolut 
de le priver de la vue. Craignant que les habitants de Kiew ne 
paryiennent a le liberer, il fait transporter Wassilko, que 
Swiatopolk lui livre, a Belgorod, ou la malheureuse victime su- 
bit, dans la soiree du 5 novembre 1097 et avec des tortures 
impossibles a decrire,un supplice atroce. Malgreune defense 
desesperee, il est ayeugle, jete ensuite presque sans vie dans 
une mauyaise charrette et transporte a Wladimir-Volinsk, 
ou il n’arrivait qu’apres un mois dun martyre inoui.

Un cri d’horreur retentit dans toute la Russie a la nou- 
yelle de ce forfait; Władimir Monomach, Oleg et son frere 
David Swiatoslayitch marcherent immediatement sur Kiew. 
Le grand-prince ne resista pas et promit d’entreprendre lui- 
meme la punition de David Igorewitch, sur lequel il rejetait 
toute la responsabilite du crime. Ce dernier gardait Wassilko 
prisonnier a Wladimir-Volinsk, et, cherchant a s’emparer de 
vive force de sa principaute, il avait deja occupe Peremysl, 
Schepol et Wsevoloj, profitant de la guerre que les Polonais 
faisaient au prince dePćremysl.

Wolodar ne se libóra qu avec peine des obstacles qui hem-
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1098e pechaient de secourir son frere. Au printemps de 1098, il 

marcha enfin contrę David Igorewitch et 1’assiegea dans 
Butschesk, ou il s’etait enfermó n’osant pas resister en rasę 
campagne. Nayant en vue que la liberation de son frere, 
Wolodar offrit librę sortie et la paix a leur ennemi s’il lui 
rendait Wassilko. David Igorewitch y consentit, disant n’a- 
voir agi que par ordre du grand-prince, qu’ainsi a son tour il 
inculpait seul du crime.

Les deux freres regardaient non-seulement cette paix 
comme franchement conclue, mais encore ils ótaient prets a 
oublier genśreusement leurs griefs contrę David Igorówitch, 
qui, apeine delivre de la presence de leur armee, ne chercha 
qu’a les tromper et refusa dę rendre les villes qu’il avait 
usurpees. La guerre ayant du recommencer immediatement, 
Wsevolog fut reprise de vive force et David Igorewitch lui- 
meme assiege dans Władimir-Volinsk. Les habitants de *sa 
propre ville refusant de le defendre, il dut passer par les con- 
ditions imposees par les Rostislawitchs, renoncer aux villes 
usurpees et de plus leur livrer ceux de ses conseillers qui, 
par leurs rapports, lui avaient fourni le prótexte de ses ca- 
lomnies et de son attentat contrę Wassilko. Ce dernier les fit 
mettre a mort sous les murs de Wladimir-Volinsk. Les deux 
freres forcerent ainsi leur ennemi a la paix, se contentant 
de se faire rendre justice et le laissant dans la librę posses- 
sion de sa principaute.

Le grand-prince, qui avait promis de marcher contrę son 
complice, ne le fit qu’a contre-cceur et ne s’y decida qu’en 

1099. 1099. Au fond du coeur, ennemi des princes qui le poussaient 
a la guerre et de ceux en faveur desquels il devait la faire 
et hien dispose envers celui qui devait en etre Tobjet, Swia- 
topolk Isiaslawitch etait, de meme que David Igorewitch, 
1’allie constant des Polonais. Aussi, tout en marchant contrę 
le prince de Władimir-Volinsk, le grand-prince n’avait-il 
nullement Tintention de lui faire une guerre serieuse et il ac- 
ceptait avec empressement 1’arbitrage de la Pologne propose
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par David Igorewitch, qui cependant dans une entreyue 
qu’ils eurent a Brjest se vit contraint par les arbitres de ce- 
der au perfide Swiatopolk Isiaslawitch sa ville de Wladimir- 
Volinsk et de se contenter de Tcherven.

Alors, traitre encore une fois, le grand-prince se decida a 
profiter de son alliance avec les Polonais et de la presence de 
son armee en Russie-Rouge pour attaquer ces memes princes 
en faveur desquels il avait, soi-disant, pris les armes. II ren- 
contra les Rostislawitch a Rojnia, en Volhynie. Le heros 
aveugle se trouyait dans les rangs de I'armee commandee par 
Wolodar, tenant a la main la croix sur laquelle on avait jurę 
la paix de Lubetsch, et implorant la justice divine contrę le 
traitre auquel il devait ses malheurs. Battu completement, le 
grand-prince fuyait a Władimir-Volinsk, d’ou y laissant 
Mstislaw, Paine de ses fils, il se sauvait a Kiew, demandant 
du secours aux Hongrois. Toujours genereux, les Rostisla- 
witchs se contenterent de poursuivre 1’armee vaincue jusqu a 
la frontiere de leurs Etats.

Repondant a 1’appel du grand-prince, le roi Coloman de 
Hongrie entrait en Russie-Rouge avec Jarosław, le secondfils 
de Swiatopolk Isiaslawitch, et assiegeait Wolodar dans Pe- 
remysl. David Igorewitch, devenu ennemi du grand-prince 
qui l’avait spolie de Władimir-Volinsk, et par cela meme allie 
pour le moment des Rostislawitchs,venait a leur secours avec 
l’appui des Polonais en guerre alors avec la Hongrie. II mit le 
sićge devant Wladimir-Volinsk. Le prince Mstislaw y ayant 
ete tue, la ville allait se rendre quand il fut surpris et com­
pletement battu par le prince de Lutzk Swiatosch, fils de 
David Swiatoslawitch, prince de Novgorod-Seversk.Oblige de 
fuir, il alla chercher du secours chez les Polowtzis. Reyenant 
du steppe avec les khans Boniack et Altanupa, il attaquait 
les Hongrois devant Peremysl et les taillait en pieces, favo- 
rise par une sortie de Wolodar qui decida la yictoire; Colo­
man et Jarosław Swiatopolkowitch se sauverentavecpeine, et 
leur armóe poursuiyie par les Polowtzis jusquau dela des
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Carpathes, pćrit presqu’entierement. David Igorewitch rentra 
alors dans Wladimir-Volinsk.

Pour mettre fin a toutes ces guerres civiles, Władimir 
Monomach et les princes de Tchernigow et de Novgorod-Se- 
versk se reunirent en 1100 en un nouveau congrks & Witit- 
cheff, auquel se joignit le grand-prince Swiatopolk Isiasla- 
witch. Appele a y comparaitre comme cause premiere de 
toutes ces luttes, David Igorewitch y trouvait, dans les 
princes reunis, des juges severes qui lui retirerent sa princi­
paute de Wladimir-Volinsk, en declarant que : « Le couteau 
avec lequel il les avait frappes par un crime horrible dont 
on n’avait pas eu d’exemple en Russie, avait laisse chez eux

• tous une plaie qui saignait encore. »
Władimir-Volinsk fut donnee a Jarosław Swiatopolkowitch. 

On n’accorda a David Igorewitch que le chateau de But- 
chesck, auquel le grand-prince ajouta Doubno, Tchertorijsk, 
et plus tard Dorogobuj. Ce prince de si triste memoire mou- 
rait dans cette derniere ville en 1112.

Severes envers 1’ennemi des Rostislawitchs, mais injustes 
envers ces derniers, les princes reunis a Wititcheff voulurent 
changer 1’ordre de choses etabli enRussie-Rouge, etpropose- 
rent a Wolodar ne laissant aux deux frfcres que la principaute 
de Peremysl seule, d’y garder Wassilko qu’ils voulaient 
frustrer par la de sa principaute de Terebowl, et cela au profit 
du grand-prince. Les deux freres rejeterent avec indignation 
une dćcision aussi injuste. Swiatopolk Isiaslawitch, que ses 
defaites recentes n’avaient pas rendu plus prudent, ainsi que 
les princes de Tchernigow et de Novgorod-Seversk, youlaient 
deja les obliger par la guerre a s’y soumettre, quand Władi­
mir Monomach, plus juste et plus genereux, les en empecha 
en leur rappelant leur serment de Lubestch, qui garantissait 
solennellement a Wolodar et a Wassilko leurs principautes.

1119
Swiatopolk Michael Isiaslawitch mourait en 1113 , apres 

avoir passe les dernieres annees de son triste regne a faire 
des guerres, souvent heureuses, contrę les Polowtzis. Wladi-
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mir Monomach devenait, a la joie unanime, grand-p lince de 
Kie w.

Jarosław Światopolkowitch de Władimir-Volinsk, apres 
avoir aide Bolesław III, de Pologne, contrę Sbignew, frere 
naturel de ce dernier,quipretendait a la couronne, devint en 
1117 1’allie de ce roi, contrę Wolodar et Wassilko. Władimir 
Monomach prit parti pour les Rostislawitchs, avec d’autant 
plus d’ardeur que Jarosław, marie avec une de ses petites- 
filles et brouille avec elle, l’avait chassee de Władimir-Vo- 
linsk. Ayant refuse de se presenter a Kiew a l’arbitrage du 
grand-prince offense, Jarosław se vit oblige de fuir en Po­
logne, et sa principaute fut donnee a Roman, quatrieme flis 
de Władimir Monomach (marie, des Tannee 1113, a une filie 
de Wolodar), et apres sa mort, en 1119, auhuitieme fils du 
grand-prince Andre Wladimirowitch «qui, en 1120, porta la 
guerre en Pologne. En 1121, Jarosław chercha infructueuse- 
ment a rentrer dans ses Etats, et assiegea en vain la ville de 
Tcherven.

Depuis que Wassilko, Tennemi le plus dangereuxdes Polo- 
nais, avait ete prive de la vue, Wolodar etait celui qu ils re- 
doutaient le plus ; aussi cherchaient-ils de toute faęon a lui 
nuire. En 1122, ils parvinrent a s’en emparer par une tra- 
hison concertee entre le roi Bolesław III et un seigneur de 
sa cour, Danois d’origine, nomme Pierre Wlass qui, preten- 
dant la defaveur du roi et un vif ressentiment contrę lui, en- 
trait au service de Wolodar et captait sa confiance au point 
de devenir son compagnon constant. Ainsi, profitant de l’i- 
solement de ce prince a une chasse ou il 1 avaitjattirć,^il le 
livra a un parti polonais aposte a cet effet, qui le conduisit 
prisonnier a Cracovie. Ala nouvelle de la captivite de son 
frere, Wassilko offrit immediatement pour sa ranęon toutes 
ses richesses tant en chariots et chevaux, dit Fannaliste, 
qu’en or, argent, habits et vases precieux; rnais le roi polo­
nais ne s’en contenta pas, et ne rendit la liberte au prince de 
Peremysl qu a la condition expresse que les deux freres s’u-

1117.

1119.

1121.

1122.
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niraient a lui pour rendre Wladimir-Volinsk a Jarosław Swia- 

4123. topolkowitch. Aussi, voyons-nous en 1123 les Rostislawitchs 
dans 1’armee des rois Bolesław III de Pologne et Etienne II 
de Hongrie, mettant le sićge devant Władimir-Volinsk, au 
secours de laąuelle Monomach envoyait son fils aine Mstislaw 
Wladimirowitch. La ville etait prete a capituler ąuand Ja­
rosław Swiatopolkowitch fut blesse a mort dans une recon- 
naissance. Ses allies se disperserent. Bolesław, faisantimme- 
diatement la paix avec le grand-prince, se retira en Pologne. 
Le roi de Hongrie essaya de continuer le siege, mais se vit 
oblige bientót de se retirer aussi. Wolodar et Wassilko vi- 
rent avec joie la fin d’une guerre a laąuelle ils avaient ete 
forces de prendre part. Cette expedition a contre-coeur fut le 
dernier fait d’armes des deux freres heroiąues, morts tous

1124. deux dans la meme anąee 1124. Leurs deux principautes fu- 
rent partagees entre leurs enfants. Rostislaw, 1’ainó des fils 
de Wolodar, devint prince de Peremysl; son frere Wladi- 
mirko reęut Swenigorod; Ivan, 1’aine des fils de Wassilko, 
devint prince de Terebowl, et son frere Gregoire de Wse-

1125. Władimir Monomach mourant en 1125, laissait le tróne 
de Kiew a son fils Mstislaw surnomme le Grand par ses con- 
temporains. Ce prince qui, par sa mere Gyda, etait petit- 
fils du dernier roi anglo-saxon Harold II Godwinson tue en 
1066 a Hastings, et qui sous le nom de Haralor se trouye 
dans les Sagas irlandaises, etait marie a Christine, filie du roi 
Ingel de Suede.

Digne fils de Monomach, Mstislaw commenęa son regne 
par obliger a la paix entre eux les descendants d’01eg Swia- 
toslawitch, et par chasser les Polowtzis qui, a la nouyelle 
de la mort de son pere, ayaient franchi les frontieres russes.

De meme que son pere Wolodar, Wladimirko deyenait la 
terreur des Polonais contrę lesąuels il faisait, des l’annee

1126. H26, la guerre avec des succes continuels a la te te de ses 
troupes et de celles de son frere aine. De tous les Rostisla-
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witchs, seul il avait herite de 1’esprit guerrier de sa race. 
Entourć d’ennemis et souverain d’une bien petite principaute, 
il sut de bonne heure meriter la reputation d’homme valeu- 
reux et de prince habile ; mais loin d’heriter de la loyaute de 
Wolodar et de Wassilko, bientót oubliant leur genereux 
exemple, il regardait 1’astuce comme la principale vertu d’un 
souverain et, plus tard, tous les moyens lui furent bons pour 
arriver a son but, nieme le parjure.

Le prestige seul de Monomach avaitretenu son ambition; 
mais a peine ce grand homme mort,Wladimirko attaąuait son 
frere, qui, soutenu par ses cousins les fils de Wassilko, le re- 
poussait et 1’obligeait a chercher secours en Hongrie, mettait 
le siege devant Novgorod. Mstislaw Wladimirowitch par son 
autorite fit cesser cette lutte, qui avait eu lieu en 1127, et les H27. 
Rostislawitchs vecurent en paix dans leurs apanages res- 
pectifs.

Cette meme annee, le grand-prince commenęait une 
guerre qui devait mettre fin a Fautonomie des princes de 
Polotz; exilant en Grece en 1129, cette branche ainće des H29. 
descendants de Władimir le Grand, il nommait prince de 
Polotz son fils Isiaslaw.

Mstislaw le Grand mourait en 1132 emportant au tombeau 113$, 
les regrets de la Russie entiere. Le regne de son frere Jaro- 
polk Wladimirowitch, mort en 1139, ne fut qu’une guerre con- 
tinuelle tant contrę les Olgowitchs princes de Tchernigow et 
de la Severie, que contrę son neveu Isiaslaw Mstislawitch et 
contrę ses propres freres, dont le cadet Youry Wladimi­
rowitch, prince de Sousdal, commenęait a cette epoque cette 
serie de trahisons et de perfidies qui devaient aboutir a 
la ruinę de Tancienne Russie et de son antique capitale.

Apres bien des vicissitudes, pendant les premieres an- 
nees de ce regne, Isiaslaw Mstislawitch devenait en 1135, 
prince de Wladimir-Volinsk a la place de son oncle Andre 
Wladimirowitch qui, en echange, recevait Perejaslaw. Les 
brillantes qualites d’Isiaslaw lui avaient valu tout Fat-



— 48 —
tachement que la Russie entiere avait voue a son 
pere le grand Mstislaw, et a son grand-pere Monomach. 
Allie constant , contrę ses propres oncles, de Wsóvolod 
Olgowitch, prince de Tchernigow depuis 1127, et mari 
d une de ses soeurs, il ne put cependant pas de sang-froid

1139. le voir s’emparer en 1139 du tróne de Kiew, regarde comme 
revenant de droit a la lignee de Monomach; aussi embras- 
sait-il alors le parti de ses oncles contrę le nouveau grand- 
prince, qui, marchant en personne contrę Andre Wladimi- 
rowitch de Perejaslaw, envoyait contrę le prince de Wladimir- 
Volinsk, qui deja avait repousse ses troupes, tous ses allies: 
les Polonais, les Polowtzis et lesRostislawitchs; maisbientót, 
ces derniers, honteux d’etre les intruments dun Olgowitch, 
non-seulement se declaraientpourIsiaslawMstislawitch,mais 
encore se faisaient les mediateurs entre lui et ses ennemis : 
ses oncles et Wsevolod Olgowitch. Seul le prince Youry de 
Sousdal continua la guerre contrę le prince de Wladimir-Vo- 
linsk sacrifiant le bien generał a son ambition et devenant 
de plus en plus odieux a tous ses contemporains.

Gregoire Wassilkowitch, prince de Wsevolog, mourant
1140. en 1140 sans enfants, sa principaute fut prise sans partage 

par Tastucieux Wladimirko qui, la meme annee, a la mort 
de son frere aine Rostislaw Wolodarewitch s emparait aussi 
de Peremysl au prejudice de son neveu Ivan Rostislawitch 
auquel il donnait cependant Swenigorod en apanage et qui, 
proscrit plus tard, dut a sa vie aventureuse le surnom de 
Berladnick, vagabond, sous lequel il est connu dans les anna- 
les de Tepoque.

1141. En 1141, Ivan Wassilkowitch, mourantaussi sans enfants, 
Terebowl etait incorporee aux Etats de Wladimirko, qui, 
transportant son sójour a Galitch, faisait de cette ville, qu ił 
affectionnait tout particulierement, sa capitale et prenait des 
lors le titre de prince de Galitch.



VII.

La seconde moitić du douzieme siecle trouvait la Russie- 
Rouge partagee en deux principautós: celles de Galitch et de 
Wladimir-V olinsk.

Isiaslaw Mstislawitch devenant, en 1142, prince de Pe- 
rejaslaw, cedait Wladimir-Volinsk a Swiatoslaw, flis du 
grand-prince Wsevolod Olgowitch. Wladimirko, profitant 
de cet evenement, essaya, mais sans y reussir, de reu- 
nir sous son pouvoir toute la Russie-Rouge. Deux ans apres, 
il declarait la guerre a Wsevolod Olgowitch, qui marcha 
contrę lui avec Wiatcheslaw Wladimirowitch, prince deTou- 
row, Isiaslaw Mstislawitch, Rostislaw Mstislawitch, prince 
de Smoleńsk, et Bolesław, prince de Masovie. Les deux ar- 
mees se rencontrerent sur le Szereth : celle du grand prince 
ayant pris position entre Wladimirko et ses Etats, ce dernier 
se decida a traiter par Fentremise d’Igor Olgowitch, frere du 
grand-prince, auąuel il promettait son appui pour la succes- 
sion au tróne de Kiew. Cette paix ne dura que peu de mois. 
En 1145, profitant de Fabsence de leur souverain, les habi- 
tants de Galitch se donnerent a son neveu, Ivan Rostislawitch 
Berladnick, et le proclamerent leur prince. Wladimirko as- 
siegea la ville pendant plusieurs mois avec peu de succes, et 
peut-etre ne Faurait-il pas prise; mais ayant coupe la retraite 
h son neveu, qui avait fait une sortie trop ayentureuse, il en

4 442.
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profita et punit severement sa capitale de sa rebellion. Ivan 
Berladnick se sauva a Kiew, aupres du grand-prince. Ce 
dernier prit parti pour lui et alla mettre le siege devant Swe- 
nigorod; mais, tombó malade, ił dut retourner a Kiew, ou il 
mourait peu apres.

1146. Igor Olgowitch ne fut reconnu grand-prince qu’avec peine 
par les habitants de Kiew, dont tous les voeux se portaient 
vers Isiaslaw Mstislawitch qui, appele par eux, marchait 
sur la capitale et 1’occupait six semaines apres la mort de 
Wsevolod Olgowitch. Le malheureux Igor fut mis dans un 
couvent. Au lieu d’appeler pour regner a Kiew le plus age 
de ses oncles, Wiatcheslaw de Tourów, suivant Fusage de 
Fepoque, Isiaslaw Mstislawitch voulut garder le tróne pour 
lui-meme. Cet acte ambitieux reunit contrę lui les deux li- 
gnees rivales des Monomachowitchs et des Olgowitchs,coali- 
tion formidable a laquelle il n’eut a opposer que ses propres 
forces et Fappui seul de ses freres. II osa cependant prendre 
rinitiative de la guerre et la porta dans les Etats de 
ses ennemis. Aveugles par leur amour pour le prince de 
leur choix, les habitants de Kiew, indignes de Fanimosite des 
autres princes contrę lui, profiterent de son absence pour 
massacrer dans un mouvement populaire, au printemps de 
1147, le malheureux Igor Olgowitch, qu’ils regardaient 
comme le plus grand ennemi dlsiaslaw Mstislawitch. Ce der­
nier, au desespoir de ce triste evenement, previt que la 
calomnie s’en emparerait pour s’en prevaloir contrę lui.

Oubliant son ancienne amitie pour Isiaslaw Mstislawitch, 
Wladimirko se declarait aussi contrę lui, et, par son alliance, 

1149. donnait en 1149 au prince Youry Wladimirowitch, la possi- 
bilite de porter la guerre dans la Russie meridionale, avec les 
Olgowitchs et des nuees de Polowtzis, ses allies constants. 
Youry assiógeait dans Perejaslaw les freres du grand-prince, 
Fobligeant ainsi a abandonner ses ayantages et a venir de- 
fendre son propre pays. Isiaslaw Mstislawitch, arrivant au 
secours de la place assiógee, fut completement battu le 23
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aout, les Torks et les Berendeis n’ayant pas tenu, et les ha- 
bitants de Perejaslaw s’etant declares contrę lui, il se voit 
oblige de fuir a Władimir-Volinsk chez son frere Swiatopolk, 
qui en etait prince depuis 1148 et qui lui ceda la ville de 
Lutzk. Youry occupait Kiew, se declarait grand-prince a la 
place de son aine Wiatcheslaw, ethannee suiyante, se croyant 
affermi sur le tróne, il commenęait, aide par le meme Wiat­
cheslaw et par Wladimirko, la guerre contrę Isiaslaw Mstis- 
lawitch parle siege de Lutzk, ou se distingua Andre Yourie- 
witch, connu plus tard, sous le nom de Bogoliubsky, comme 
1’ennemi le plus acharne de Kiew et surtout de la race de 
Msistislaw le Grand.

Wiatcheslaw et Wladimirko reussirent a retablir la paix 
entre lesbelligerants. Isiaslaw Mstislawitch dut subirlaloidu 
vainqueur et redeyenir prince de Władimir-Volinsk, abandon- 
nant Kiew, qui deyait etre cede par Youry a Wiatcheslaw 
Wladimirowitch. Mais Youry, qui avait cimente son alliance 

*av^ec le puissant prince de Galitch en donnant a Jarosław 
Wladimirkowitch sa filie Olga en mariage, ne youlant obser- 
ver aucune des conditions conyenues, Isiaslaw Mstislawitch 
dut recommencer la guerre. Surprenant a Peressopnitza l’ar- 
mee de Youry, il marchait sur Kiew. Youry n’a que le temps 
de se sauyer; les Torks et les Berendeis passent a Isiaslaw, 
a la rencontre duquel les habitants de Kiew se portent avec 
enthousiasme. Wiatcheslaw, qui de Wichegorod s’etait hate 
de venir a Kiew apres la fuite de Youry, se retire de nou- 
veau a Wichegorod a la suitę des prieres personnelles de 
Isiaslaw Mstislawitch, qui craignait un nouyel exces popu- 
laire. Youry, s’etant renforce par les princes de Tchernigow 
et de Noygorod Seyersk, marche sur Kiew, ainsi que Wladi­
mirko de Galitch; Isiaslaw Mstislawitch alors cedait Kiew a 
Wiatcheslaw, qui, apres quelque hesitation, consentit a venir 
occuper le tróne de la grande-principaute. Plein de confiance, 
Isiaslaw se porte alors au deyant de Wladimirko; mais, a 
Swenigorod, il se voit abandonne par les Torks et les Beren-



deis et succombant "sous les forces superieures de son en- 
nemi, il se retire a Kiew, ou il manque etre surpris par 
Youry, qui ótait deja devant cette ville.

Wiatcheslaw fuit a Wichegorod et Isiaslaw Mstislawitch 
a Władimir-Volinsk. Wladimirko occupait Kiew, et, apres y 
avoir laisse Youry, il retournait a Galitch. Le roi Geysa de 
Hongrie, allie d’Isiaslaw Mstislawitch, se declarant pour lui, 
passait les Carpathes malgre la saison deja avancee, s'empa- 
rait de Sanok, et allait mettre le sióge devant Peremysl; mais 
il retournait bientót dans ses Etats sur Tintercession de plu- 
sieurs personnages marąuants desa suitę, pretres etlaiąues, 
achetós par Wladimirko. Au printemps de 1151, renforce 
par un corps auxiliaire de dix mille Hongrois, IsiaslawMstis­
lawitch marche sur Kiew; Wladimirko le suit sur ses talons. 
Reęu en libórateur parłeś habitants de la grande-principaute, 
le prince de Wladimir-Volinsk trompe le Galicien par des 
feux de bivouac simules et, gagnant ainsi une marche de 
nuit, surprend Belgorod, puis Kiew meme, d’ou Youry na 
que le temps de se sauver, abandonnant tout son avoir. 
Wladimirko, indigne de la fuite honteuse de son allie, re- 
tourne sans coup ferir dans ses Etats.

A peine etabli a Kiew, Isiaslaw Mstislawitch y rappelle le 
vieux Wiatcheslaw, pour y regner ensemble.Youry, renforce 
encore une fois par les Olgowitchs et les Polowtzis, reparait 
de nouveau devant Kiew. II est repoussć; sachant que le 
prince de Galitch venait a son aide, il se retire vers les Etats 
de ce dernier, poursuivi par Isiaslaw Mstislawitch, que ses 
freres venaient de renforcer. II est rejoint sur la route et 
battu par le grand-prince, qui est grievement blessć dans 
cette victoire signalee.

S’etant sauve avec un petit nombre d’hommes a Perejas- 
law, Youry s’y vit assiegó par les vainqueurs et, encore une 
fois abandonnć par Wladimirko, il dut accepter la paix que 
le grand-prince lui proposait genereusement: promettre sous 
serment de se retirer dans sa principautó de Sousdal, lais-
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sant en repos la Russie meridionale. Mais, trompant de nou- 
veau son ennemi trop confiant, Youry, a peine libere de 
J’armee assiegeante, appelle a lui les Polowtzis et le prince 
de Galitch qui, d’ami de jeunesse de Kheroiąue Isiaslaw, etait 
devenu son ennemi tout autant que le prince de Sousdal lui- 
meme. Entrant immediatement en campagne, Wladimirko 
surprend nuitamment un corps hongrois pres de Dorogobuj, 
Mstislaw, flis du grand-prince, qui amenait ces auxiliaires a 
son pere, se sauva presque seul a Kiew. Isiaslaw Mstis- 
lawich, a cette nouvelle, met de nouveau le sićge devant Pć- 
rejaslaw. Youry Wladimirowitch aux abois promet encore 
une fois, par serment, de se desister de toute pretention sur 
Kiew et de se retirer a Sousdal. Malgre les instances de son 
flis Andre Bogoliubski, il manque cependant encore a sa pa­
role. Assiege de nouveau par le grand-prince, que cette fois 
soutenaient les princes de Tcbernigow, les anciens allies du 
parjure, il dut demander la paix, qu’Isiaslaw Mstislawitch 
lui accorda pour la troisieme fois, et se decida enfin a partir 
pour Sousdal.

Apres avoir vaincu Youry Wladimirowitch et detruit Go- 
rodock, le dernier refuge en Russie meridionale de ce mortel 
ennemi, le grand-prince marche, en 1152, contrę Wladi­
mirko, combinant ses operations avec le roi Geysa, qui, de 
son cóte, descend des Carpathes. Ils se reunissent sur le San, 
pres de Jaroslawl, et rencontrent, non loin de Peremysl, l’ar- 
mee du prince de Galitch. Le vaillant Isiaslaw passe lefleuve 
a gue, bravement seconde par les Hongrois, et renverse les 
Galiciens ; Wladimirko se sauve avec peine et s’enferme 
dans Peremysl, que les vainqueurs auraient emporte d’em- 
blće, si leurs troupes ne s’etaient debandees dans le pillage 
du camp ennemi. Se voyant cerne, sur le point d’etre force 
de se rendre et sans espoir de salut, Tastucieux Wladimirko 
entame dans la nuit meme, apres sa defaite, de nouvelles 
corruptions sur 1’entourage du roi de Hongrie, auquel il fait 
dire mensongbrement qu’il etait grievement blesse et a la

1152.
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mort. Geysa, des le lendemain, engagea le grand-prince a 
laisser leur ennemi mourir en paix.

lsiaslaw Mstislawitch ne s’y pretait qu’avec peine, retenu 
surtout par son Mstislaw flis, qui, plus clairvoyant, conseil- 
lait de ne pas se fier aux ruses de leur ennemi. Le roi finit 
cependant par Femporter, et Wladimirko reęul des promes- 
ses de paix sous la condition de rendre a lsiaslaw Mstis­
lawitch toutes les villes de la Volhynie dont il s’etait empare 
pendant ces dernieres annees. Se disant a la mort, Wladi­
mirko reęut au lit les envoyes du grand-prince et du roi de 
Hongrie, et jura la paix a ces conditions, baisant la croix 
comme garantie de ses promesses.

Mais quand lsiaslaw Mstislawitch voulut faire occuper les 
villes de Boujsk, Schoumsk, Tihoml, Wigoscheff et Gnoi- 
nitza, que d’apres le traitede paix, Wladimirko devaitlui ren­
dre, ce dernier, tranquillise parła retraite deja effectuee des 
armees ennemies, s’y refusa etn’observa dememe aucune des 
autres stipulations de la paix qu’il venait de jurer. Bień au 
contraire, apprenant que son ancien allie Youry Wladimi- 
rowitch, tout aussi perfide que lui, etait de nouveau en mar- 
che contrę Kiew, il se prepara aussi a recommencer la 
guerre. Le prince de Sousdal, furieux du sac de-Gorodock et 
croyant le grand-prince occupe a la guerre contrę le prince de 
Galitch, avait effectivement appele les Polowtzis, et, aide par 
Swiatoslaw Olgowitch de Novgorod-Seversk, il assiegeait, 

I153. dans les premiers jours de 1153, Tchernigow, dont le prince 
avait refuse de prendre part a cette nouvelle levee de bou- 
cliers contrę lsiaslaw Mstislawitch.

Youry etait deja au moment de prendre Tchernigow, quand 
il apprit que le grand-prince marchait au secours de cette 
ville, et avait deja passe le Dniepr. Les Polowtzis, a cette 
nouvelle , ayant abandonne leur allie, il dut se retirer 
dans ses Etats., lsiaslaw Mstislawitch s’arreta sur FAlta, 
et, trop genereux dans sa loyaute, dont il etait cons- 
tamment la victime, il accorda encore une fois la paix a
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son perfide ennemi et au prince de Novgorod-Seversk.

Alors il envoya, pour sommer Wladimirko de remplir en- 
fin les conditions de la paix qu’il avait juree sur la croix, le 
boyard Pierre Borislawitch, qui avait ete temoin oculaire de 
la scene de nuit ou le prince de Galitch, pour obtenir la paix, 
s’etait fait passer pour blesse a mort. Wladimirko refusa, se 
moquant de son serment. Ce jour meme, aliant a yepres fort 
dispos, la vue du depart de lenyoye d’Isiaslaw Mstislawitch 
le mit de bonne humeur et il recommenęa a rire de son ser­
ment; maisquand, en revenant de yepres, il se retrouvait a 
cette meme place, il tombait frappe d’apoplexie et mourait 
dans la nuit meme. Rappele en toute hate a Galitch, Pierre 
Borislawitch fut tout etonne de voir tout le monde en deuil, et 
de trouver, au lieu de Wladimirko, qu’il venait de quitter 
en sante florissante, son fils Jarosław sur le tróne. Ce dernier 
promit d’executer les stipulations de la paix; mais, pas plus 
que son pere, il ne tint parole.

Jarosław Wladimirkowitch succedant a son pere, en 1153, 
trouyait la principaute de Galitch s’etendant des Carpathes 
au Nord, vers la Pologne et la principaute de Władimir- 
Volinsk; touchanta FOrientalagrande-principaute de Kiew; 
enclayant au Sud la Bukowinę actuelle ainsi que la Bessara- 
bie et une partie de la Moldayie, le long du Pruth et du Sze- 
reth jusqu’au Danube; exeręant sa souverainetó sur les yilles 
russes fondees par des ayenturiers (Berladnicks) dans la proxi- 
mite de ce fleuve et le long des cótes de la mer Noire, depuis 
1’embouchure du Dniester jusqu’a celle du Danube.

Voyaht quele nouyeau prince de Galitch ne cherchait qu’a 
gagner du temps, Isiaslaw Mstislawitch marcha contrę lui au 
mois de mars 1153, avec son fils Mstislaw et ses freres Wła­
dimir de Dorogobuj et Swiatopolk de Władimir-Volinsk. 
Les ennemis se rencontrerent deyant Terćbowl, et la ba- 
taille, quoique meurtriere, futindecise, le grand-prince ayant 
ete victorieux a 1’aile qu’il commandait et ses freres ayant etć 
defaits a celle ou iłs se trouyaient. La nuit, reste maitre du
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1154.

1154.

champ de bataille, ayant de nombreux prisonniers, se yoyant 
abandonne par une grandę partie de son armee taillee en 
pieces et debandee, et craignant de se voir, avec son aile vic- 
torieuse, coupe de ses Etats, Isiaslaw Mstislawitch se decida 
a faire passer ses prisonniers au fil de l’epee, et se retira 
le lendemain, apres cet acte barbare de triste necessite, lais- 
sant la principaute de Galitch dans un deuil generał.

II eut encore une fois a repousser une nouvelle attaąue, 
en 1154, de Youry Wladimirowitch, et, la meme annee, il 
nommait prince de Wladimir-Volinsk, son frere Jarosław, 
a la place de Swiatopolk Mstislawitch, qui yenait de mourir. 
Jarosław cedait Wladimir-Volinsk, 1’annee suivante, a son 
oncle Władimir Mstislawitch, et gardait Lutzk comme prin­
cipaute.

L’heroique Isiaslaw Mstislawitch mourait en novem- 
bre 1154, peu de moisaprfcs l’astucieux Wladimirko de Ga­
litch. Ainsi disparaissaient de la scene du monde, presque en 
meme temps, ces deux princes qui ayaient regne ensemble en 
Russie-Rouge, et qui, dans leur jeunesse, avaient ete lies 
d’amitie par la meme valeur chevaleresque.

Le fondateur de la principaute de Galitch avait herite des 
grandes qualites de son pere, 1’immortel Wolodar, mais sans 
posseder, comme nous l’avons vu, la droiture de son carac- 
tere ; astucieux etsouvent perfide, tousles moyens luietaient 
bons pour 1’agrandissement de sa puissance, et, sous son 
sceptre, les peuples netaient que des instruments de force. 
Aussi etait-il craint de tous ses yoisins, admire par ses con- 
temporains, mais peu aime de ses sujets.

Isiaslaw Mstislawitch etait l’idole de la Russie entiere; il 
posseda au plus haut degre les grandes qualites qui eleyaient 
tellement la race heroique du grand Mstislaw au-dessus des 
autres lignees de princes russes. Sa generosite egalait sa 
yaillance.



VIII.

Inconsolable de la mort de son neveu, trop age pour sup- 
porter seul le fardeau du pouvoir, Wiatcheslaw Wladimiro- 
witch appelait Rostislaw, frere du defunt grand-prince, 
comme co-regent au tróne de Kiew. Le prince de Smoleńsk 
y arrivant au commencement de 1155, trouva son vieil 
oncle mourant, et n’eut que le temps de lui fermer les yeux. 
L’amour traditionnel des habitants de Kiew pour sa lignee 
lui facilita la prise de possession du tróne, 1’audace de son 
neveu Mstislaw Isiaslawitch l’ei;courageant surtout a cet acte 
trop dócisif pour son caractere. Aussi, a la nouvelle que son 
oncle Youry Wladimirowitch revendiquait pour lui-meme la 
grande-principaute et que les Olgowitchs soutenaient ses 
pretentions, n’eut-il pas le courage de resister, et retournant 
a Smoleńsk, il abandonnait Kiew, a la grandę indignation de 
Mstislaw Isiaslawitch, qui s’en fut chez son frfere Jaropolk, 
prince de Lutzk.

Le prince de Tchernigow, Isiaslaw Davidowitch, occupait 
Kiew, qu’il eut nieme la yelleite de garder; mais il se vit 
obligó de cćder la ville a Youry, qui y arrivait le 20 mars.

Le nouveau grand-prince chercha a rester en paix avec 
tous les princes de la Russie meridionale, deyersant sur 
Mstislaw Isiaslawitch seul, toute la haine qui kayait anime

4155.
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contrę son pere. Usant de toute 1’influence et de toute 
1’autorite que sa nouyelle dignite lui donnait, il obligea son 
beau-fils Jarosław Wladimirkowitch de se declarer contrę 
Mstislaw. Le prince de Galitch entra inopinóment en cam- 
pagne, assiógea Lutzk, aide par le prince Władimir Mstisla- 
witch de Wladimir-Volinsk. Mstislaw alla chercher refuge 
et secours en Pologne et Jarosław, son frere, apres avoir 
chasse les ennemis de devant sa viłle, se soumettait au grand- 

. prince, qui offrait a Mstislaw aussi une paix a laquelle ce 
dernier ne youlut pas consentir, rósistant seul a Youry Wla- 
dimirowitch et refusant d’aller a Kiew faire sa soumission a 
1’ennemi acharne de sa familie. Abandonne a ses seules for- 
ces, yoyant ses propres oncles prendre parti pour le grand- 
prince auquel obeissait toute la Russie meridionale, le digne 
flis du brave Isiaslaw Mstislawitch perdit patience, et venant 
en Russie avec des auxiliaires polonais, il attaquait a 1’im- 
proviste son oncle Władimir Mstislawitch et le chassait de 

H56. Władimir-Volinsk, au commencement de 1156. Youry et
Jarosław de Galitch marcherent immediatement contrę Mstis­
law; le premier mettait le siege devant Wladimir-Volinsk, 
et son beau-fils investissaitTcherven; mais, battus par Mstis­
law dans une sortie, le grand-prince fuyait a Kiew, poursuivi 
par le brave Isiaslawitch jusqu’a Dorogobuj; Jarosław se re- 
pliait sur Galitch. Salliant alors avec les princes de Tcherni- 
gow et de Smoleńsk, Mstislaw s’appretait deja a marcher a 
la deliyrance de Kiew, quand il apprenait la nouvelle de la 
mort de Youry Wladimirowitch.

Le dernier flis de Mon omach descendait dans la tombe le 
H57. 10 mai 1157, hai de ses nouveaux sujets, au point qu’a / 

peine il avait les yeux fermós, ils yinrent piller son palais. 
Ce triste prince, connu dans notre histoire sous le nom de 
Longuemain, et comme fondateur de plusieurs villes de la 
Russie du Nord, est regardó par plusieurs auteurs comme 
celui de Moscou, dont on parle pour la premiere fois dans 
son regne. Sa memoire est restee odieuse dans la yieille Rus-



sie, dont il commenęa 1’affaiblissement par les guerres intes- 
tines suscitees par ses intrigues et par sa haine envers la des- 
cendance de son frere aine Mstislaw le Grand.

Peu de mois avant sa mort, ce prince deloyal s’etait rendu 
coupable dune action infame : Ivan Berladnick, depuis qu’il 
avait óte chasse de Galitch par Wladimirko, avait constam- 
ment servi avec fidelite Youry Wladimirowitch, quand, dans 
les derniers mois de 1156, etant a Sousdal, il fut sans au- 
cune raison plausible arrete, enchaine et conduit a Kiew, sur 
1’ordre du meme Youry qui voulait le livrer a son beau-fils 
Jarosław. L’intercession seule du clerge paryint a empecher 
la misę a exćcution de cette trahison. Le grand-prince, crai- 
gnantle ressentiment de sa yictime, la renyoyait dans les 
prisons de Sousdal.

En chemin, Berladnick fut libere par ordre du prince 
de Tchernigow, Isiaslaw Davidowitch, au service duquel il 
passa.

La haine des habitants de Kiew etait telle contrę 1’indigne 
fils de ce Monomach tant aime par eux, qu’ils ne youlurent 
pas permettre que Youry fut enterre chez eux, et appelerent 
avec acclamation pour les gouverner le principal de ses en- 
nemis Isiaslaw Davidowitch de Tchernigow.

Andre Bogoliubsky et Mstislaw Isiaslawitch, seuls parmi 
les descendants de Monomach, auraient pu, par leurs qua- 
lites personnelles, s’opposer a l’avenement d'un Olgowitch au 
tróne de Kiew; mais le fils de Youry ne partageait pas le 
gout de son pere pour la Russie meridionale et preferait ses 
Etats du Nord de la Russie. Mstislaw Isiaslawitch, d’apres 
les idees de l’epoque, ne pouvait avoir de pretentions sur la 
grande-principaute qu’en faveur de son oncle Rostislaw, qui, 
dun caractere pacifique, ne demandait quelerepos dans sa 
principautó de Smoleńsk; aussi, personnellement lie avec 
Isiaslaw Dayidowitch, n inquieta-t-il nullement sa prise de 
possession de la grande-principautó, se contentant de Wladi- 
mir-Volinsk.
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Ennemi du prince de Galitch et protecteur de Ivan Ber- 
ladnick, le nouveau grand-prince ne voulut pas s’opposer 
aux tentatives du Rostislawitch pour rentrer dans son heri- 

1158, tage. En 1158 ces essais furent tellement actifs qu’ils donne- 
rent enfin l’eveil a Jarosław Wladimirkowitch, qui, plus 
perfide encore, s’il est possible, que son pere, chercha alors 
par des menees et des calomnies a armer contrę son cousin 
les princes de la Russie meridionale et de la Pologne, jusqu’au 
roi de Hongrie. II y reussit pleinement : tous ils envoyerent 
sommer le grand-prince de Kiew de livrer Berladnick a son 
puissant ennemi. Genereux et loyal, Isiaslaw Davidowitch 
refusa naturellement de le faire et s attira ainsi 1’animosite de 
tous ces princes, augmentant encore plus la haine du prince 
de Galitch. Voulant eviter des embarras a son protecteur, 
Ivan Berladnick quitta Kiew et alla dans les Steppes, d'ou, 
ayant rassemble des Polowtzis et pres de six mille vaga- 
bonds russes, que pour la premiere fois on trouve dans les 
chroniques sous le nom de Cosaques, il s’etablit dans lesvil- 
les situóes sur le Danube, alors russes, actuellement mol- 
daves. De la, faisant des incursions dans la principaute de 
Galitch et interceptant le commerce avec la Grece, il finit 
par entrer dans le coeur meme des Etats de son. cousin, prit 
la ville de Koutchilmina et assiógea Ouchitza; mais il me- 
contenta ses allies des Steppes en les empechant de donner 
Tassaut a cette ville, dans la crainte de la voir pillee par 
eux ; il s’en vit abandonne et dut lever le siege d’Ouchitza. 
A ce moment meme, il etait appele a Kiew par le grand- 
prince, quivoyaitse formę r contrę lui une formidable coalition; 
Jarosław de Galitch etait parvenu a mettre dans ses interets 
tous les princes de la Russie-Rouge : Władimir Andreitch 
de Dorogobuj, Jarosław Isiaslawitch de Lutzk, et Mstislaw 
Isiaslawitch de Władimir-Volinsk, qui oubliait son ancienne 
amitie pourle grand-prince.

Isiaslaw Davidowitch effraye rechercha 1’aide de ses 
cousins, les princes Swiatoslaw Olgowitch de Tchernigow
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et Swiatoslaw Wsevolodowitch de Novgorod-Seversk. Ces 
princes s’etant declares pour lui , ses ennemis differe- 
rent l’exócution de leurs projets contrę le grand-prince, 
sans en abandonner Fidee. Ne se faisant pas d’illusion sur 
le repit que lui valait Fintercession de ses cousins, Isias- 
law Davidowitch crut qu’en prenant Finitiative de la guerre 
contrę le prince de Galitch il pourrait conjurer l’orage qui le 
menaęait, dans 1’espoir surtout que Jarosław, qui, de meme 
que son pere Wladimirko, ne s’ćtait point concilie 1’affec- 
tion de ses sujets, serait facilement chassó par Ivan Berlad- 
nick, heritier legitime, que ses brillantes qualites et ses mai- 
heurs avaient rendu populaire, et qui etait appele a grands 
cris par ses partisans fort nombreux. Dans 1’intention d’en- 
trer en Russie - Rouge, le grand-prince, sans attendre le 
secours de ses cousins, ouvrait la campagne avec des nuees 
de Polowtzis. Mais il se vit prevenu et trouva Belgorod deja 
occupe par Jarosław de Galitch et Mstislaw Isiaslawitch. 
Profitant de la superiorite numerique de son armee, il les y 
assiegea, comptant finir la guerre dun seuł coup, quand la 
trahison des Torks et des Berendeis, qui, comme d’usage, 
faisaient partie de F armee du grand-prince, vint detruire son 
esperance et changer le cours des evenements. Ces barbares 
qui, de meme que les habitants de Kiew et tous les Russes 
móridionaux, avaient reporte sur Mstislaw Faflection qu’ils 
avaient eu pour son pere Isiaslaw, son grand-pere Mstislaw 
et son aieul Monomach, entrerent secretement en negocia- 
tions avec lui, mirent le feu a leur camp et passerent de nuit 
aux assiśges. A la nouvelle de cette trahison, les Polowtzis 
se dćbanderent; yigoureusement poursuivis, ils trouverent en 
grandę partie la mort dans les flots de la Rout et du Dniepr. 
Le malheureux Isiaslaw Davidowitch, se voyant abandonne, 
dut se retirer a Wichegorod et de la a Homel, d’ou il se jęta 
dans laprovince de Wiatka, appartenant alors a la Severie, 
dont il voulait punir le prince pour n’etre pas venu a son 
aide.
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Les allies entrerent dans Kiew et, par suitę d un accord 
prealable, ils engagerent Rostislaw Mstislawitch a venir de 
Smoleńsk prendre possession du tróne des grands-princes de 
Russie. II ne s’y decida qu’apres- plusieurs mois, et vint a

1159. Kiew en 1159. Ligue avec ses neveux et les Olgowitchs, le 
nouveau grand-prince obligea Isiaslaw Davidowitch, apres 
une lutte le plus souvent dófavorable pour ce dernier, a s’a- 
dresser, avec des demandes de secours, a Andre Bogoliubsky, 
qui venait de fonder dans la Russie septentrionale la nou- 
velle grande-principaute de Władimir sur la Kliasma, ville 
qu’il preferait a la vieille Sousdal.

1160. En 1160, le prince de Tchernigow etant brouille avec Ros­
tislaw Mstislawitch, et Swiatoslaw Wsevolodowitch de Nov- 
gorod Seversk ayant passe du cóte de son cousin; Isiaslaw 
Davidowitch, apres diverses vicissitudes, passa avec son ar- 
mee le Dniepr, sur la glace, a Wichćgorod, et parut inopi- 
nement devant Kiew, ou il surprit le grand-prince et Władi­
mir Andreitch de Dorogobuj; ce dernier couruta Tortchesk, 
a la recherche des Berendeis, Rostislaw Mstislawitch se jęta 
dans Belgorod, ou il fut secouru par son neveu Jarosław Isias- 
lawitch de Lutzk. Isiaslaw Davidowitch ayant ainsi occupó 
Kiew, ne tint pas compte des instances de Swiatoslaw Olgo- 
witchde Tchernigow, qui s’etait abstenu de prendre part a 
cette guerre et engageait vivement son cousin a chercher a 
faire sa paix avec le grand-prince; bien au contraire, il se 
hata de cerner ce dernier dans Belgorod.

Le sióge de cette place durait depuis un mois, quand, dans 
B61. les premiers jours de 1161, Isiaslaw Davidowitch apprit que 

Mstislaw Isiaslawitch venait au secours du grand-prince, a la 
tete de ses troupes et de celles du prince de Galitch, tandi-s 
que, de leur cóte, Władimir Andreitch et Rurick, fils du 
grand-prince, amenaientles Berendeis. Reunis a 1’armee de 
Mstislaw a Kotelnitza, ces derniers demanderent la permis- 
sion de reconnaitre 1’armee assiegeante. A leur vue, les Po- 
lowtzis, quiformaientlesprincipales forces dTsiaslaw Dayido-
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witch se disperserent, poursuivis bientot, tant par les 
assieges que par 1’armee du prince de Władimir-Volinsk. 
Emporte par les fuyards et digne d’un meilleur sort, le mal- 
heureux Isiaslaw Davidowitch perit miserablement par la 
main d’un Tork, qui lui fendit la tete. Mstislaw et le grand- 
prince le trouverent nageant dans son sang, et ne purent 
qu’adoucir ses derniers moments. Cette mort (6 mai 1161) 
detruisit le dernier espoir du malheureux Ivan Berladnick, 
qui dans Isiaslaw Davidowitch perdait son seul protecteur. 
Oblige d’abandonner la Russie, il se refugia a Thessalonique, 
ou, la meme annee, il mourait empoisonnć a 1’instigation 
de son cousin Jarosław.

Rentre dans Kiew, le grand-prince oublia sa brouille avec 
Swiatoslaw Olgowitch de Tchernigow, il ne voulut pas se 
souvenir de Faide que le prince de Novgorod-Seversk avait 
donnee a son ennemi; il reussit meme a rester dans des rela- 
tions de paix avec Andre Bogoliubsky; mais, jaloux de la 
superiorite et de la valeur de Mstislaw, son neveu, il ne sut 
pas lui etre assez reconnaissant, craignant surtout de sa part 
le meme ascendant que Wiatcheslaw avait subi de la part 
dTsiaslaw Mstislawitch. Le prince de Wladimir-Volinsk re- 
tourna chez lui mecontent et pręt a se declarer contrę son 
oncle. Cette situation dura entre eux toute Fannee suivante ; 
mais, en 1163, Rostislaw Mstislawitch se reconcilia avec son 
neveu en passant par toutes ses pretentions et en lui cedant 
les villes de Tortchesk, Belgorod et Kanew, que Mstislaw re- 
vendiquait.

En 1165, Swiatoslaw Olgowitch ótant mort, Swiatoslaw 
Wsevolodowitch devenait prince de Tchernigow et etait rem- 
placó a Novgorod-Seversk par Oleg, fils du defunt.

En 1166, le grand-prince, afin de liberer des incursions 
des Polowtzis la ligne commerciale de la Grece , fit une 
grandę expedition dans les Steppes et se porta jusqu’a la hau- 
teur de Kanew, avec les forces reunies de tous les princes de 
la Russie meridionale. Les troupes galiciennes y prirent

4162.
1163.

1163.

1166.



— 6a —

part sous les ordres de Mstislaw Isiaslawitch, auquel le 
prince Jarosław, peu valeureux, semble-t-il, en laissait habi* 
tuellement le commandement.

1167. Rostislaw Mstislawitch mourait en 1167, peu de mois 
apres cette expedition. Sa derniere volonte, conforme aux 
desirs unanimes de tous les princes de la Russie meridio- 
nale, ainsi que de la nation entikre, des boyards, de l’ar- 
mee, des mercenaires Torks et Berendeis, appelait au tróne 
de Kiew, Mstislaw Isiaslawitch, digne rejeton d’une souche 
tant aimee. Seul contraire a des desirs unanimes, son oncle 
Władimir, jaloux de ses merites, n’oubliant pas d’avoir ete 
chasse par lui, en 1156, de Wladimir-Volinsk, et s’appuyant 
sur ses droits d’anciennete, voulut s’opposer a cette nomina- 
tion. II s’empara de Tortchesk et s’enferma dans Wichego- 
rod, elevant ouvertement Fetendard de la revolte. Cet evene- 
ment encouragea le propre frere du nouveau grand-prince, 
Jarosław Isiaslawitch de Lutzk, ainsi que les fils de Rostis­
law Mstislawitch, et le prince Władimir Andreitch de 
Dorogobuj, a vouloir profiter de l’absence de Mstislaw, que 
les affaires de sa principaute retenaient a Władimir-Volinsk, 
et a chercher a s’emparer a main armee de differentes villes 
de la grande-principaute. A cette nouvelle, Mstislaw, soutenu 
par le prince de Galitch, son fidele allie, marche sur Kiew. 
Rencontrant en chemin tous les princes seditieux, qui, ef- 
frayes, venaient lui faire leur soumission, il leur pardonna 
gśnereusement, heureux de n’avoir pas a ternir les commen- 
cements de son regne par une guerre civile ; seul, Władimir 
Mstislawich ne voulut pas se soumettre a son neveu. Assiege 
dans Wichegorod et oblige de se rendre, il reęut cependant, 
lui aussi, son pardon du grand-prince, qui meme ajouta 
Kostelnitza a sa principaute. Dans une entrevue qu’ils eurent 
au couvent de Petchersky a Kiew, 1’oncle pręta serment de 
fidelite au neveu; mais en meme temps il conspirait traitreu- 
sement contrę lui. Refuse par ses boyards avec indignation 
dans ses propositions d’assassinat sur la personne du grand-
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prince, Władimir Mstislawitch s’adressait aux Berendeis, 
avec lesquels il avait deja tramę des projets de reyolte; mais 
le yoyant abandonne des siens, ces barbares le poursuiyirent 
a coups de fleches. A peine put-il se sauver par une fuite 
rapide a Dorogobuj; repousse par Władimir Andrćitch, 
qui ne lui permit meme pas 1’entree dans sa ville, et craignant 
la yengeance du grand-prince, il quitta la Russie meridio- 
nale et alla chercher protection aupres d’Andre Bogoliubsky.

Ce prince, ennemi personnel de Mstislaw depuisles luttes 
funestes de leurs peres, ou tous deux s’etaient distingues par 
le meme merite et le meme courage, ce prince, le plus 
puissant de la Russie septentrionale et tendant a y creer 

. une unitę nouvelle , devait devenir encore plus Tennemi 
acharne de son rival,.dont la valeur personnelle seule pouyait 
soutenir, avec quelque chance de succes, les droits de l’an- 
cienne capitale russe contrę les pretentions ambitieuses de la 
nouvelle grande-principaute de Władimir.

Mais tout en accueillant Władimir Mstislawitch, Andre 
Bogoliubsky ne youiut cependant pas admettre en sa pre- 
sence le parjure, lui permettant seulement un asile dans la 
principaute de Riasan qui, quoique sous des princes inde- 
pendants, subissait 1’autorite de la nouyelle grande-princi­
paute.

A peine sur le tróne de Kiew, Mstislaw resolut de deliyrer 
des Polowtzis le midi de la Russie. A cet effet il se portait 
dans les Steppes, au mois de mars 1168, avec ses freres, ses 
cousins, les fils de Rostislaw Mstislawitch, ęt les Olgowitchs, 
s’avanęant jusqu’aKanew, et chassant devant lui ces nomades 
effrayes d’un si formidable armement.

Cette expedition eut des cónsequences bien fatales : elle 
inspira a plusieurs des princes qui y ayaient pris part, de la. 
jalousie contrę Mstislaw, duquel ils croyaient avoir a se plain- 
dre, et dont, au fond, ils ne faisaient qu’envier les grandes 
qualites. Ajoutant foi a des bruits calomnieux, d apres les- 
quels il aurait profite de la nuit pour enleyer aux Polowtzis
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du butin sans vouloir le partager avec les autres princes, 
Władimir Andreitch de Dorogobuj se declarait contrę lui, 
ainsi que ses cousins, les fils de Rostislaw Mstislawitch.

La meme annee, le grand -prince de Kiew envoyait, sur la 
demande des habitants de Nóygorod, pour regner sur eux, 
son fils Roman, adolescent alors, et depuis si fameux dans 
1’histoire de la Russie-Rouge.

Ce dernier eyenement mit le comble a Tanimositó d’Andre 
Bogoliubsky, a 1’autorite duąuel Noygorod seule resistait 
dans la Russie du Nord. Entrant en relations avec tous ceux 
des princes de la Russie meridionale qui deja secretement 
etaient ennemis de Mstislaw, il suscita la formidable ligue 
qui devait detruire a jamais la preponderance de Kiew, et 
finir par la rendre yassale de la nouyelle capitale du Nord : 
Władimir sur la Kliasma.

1169. Au printemps de 1169, tout en restant lui-meme dans sa 
yille de predilection, Bogoliubsky enyoyait contrę le grand- 
prince de Kiew, sous les ordres de son fils Mstislaw An­
dreitch, une nombreuse armee, formee des contingents de la 
grandę principaute de Władimir et Sousdal, et des princi- 
pautes de Riasan et de Mourom; il s’y joignit ceux de dix 
princes coalises : deux freres d’Andre : Gleb de Pere- 
jeslawet Wseyolod; son neveu Mstislaw Rostislawitch; Ołeg 
Swiatoslawitch de Novgorod-Seversk, avec son frere cadet 
Igor (le heros du plus ancien poeme russe); Władimir An­
dreitch de Dorogobuj et les quatre fils du grand prince 
Rostislaw : Roman, prince de Smoleńsk, David, Rurick et 
Mstislaw.

L’orage etait deja pręt a eclater sur la tete du grand-prince 
de Kiew, que le heros n’en avait aucune apprehension, 
n’ayant rien a se reprocher vis-a-vis des princes de la 
Russie móridionale, ses parents, qu’il croyait ses allies, et 
qui deja etaient ses ennemis. L’armee de la ligue etait dój a 
reunie sous Wichegorod, qu’il ne se doutait de rien et s’af- 
faiblissait encore en enyoyant a Noygorod, au secours de son
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flis Roman, avec un detachement de Torks et de Berendeis, 
Mihail Youriewitch, un des freres de Bogoliubsky, qui, exile 
par lui a Constantinople, avait reęu du grand-prince de Kiew, 
a son retour de la Grece, la ville de Tortchesk en apanage. 
Le prince Mihail Youriewitch et son detachement tomberent 
entre les mains de 1’armee de la ligue, qui quelques jours 
plus tard, parut inopinement devant Kiew.

Mstislaw eut a peine le temps d’appeler a lui les Torks et 
les Berendeis, que deja il se trouvait attaque de tous cótes. 
Pendant deux jours il defendit, avec son frere Jarosław de 
Lutzk, son seul allie, la vieille capitale de la Russie avecun 
courage surhumain. Le 8 mars 1169 1’armee de la ligue, 
dans un assaut generał, emportait la ville qui, a la honte des 
princes confederes, fuj, pillee et saccagće pendant trois jours. 
On ne donna merci ni a l’age ni au sexe,. devastant les mai- 
sons des particułiers, les eglises et les couvents. Les Beren­
deis, traitres comme toujours, passerent au dernier moment 
a 1’ennemi et poursuivirent de leurs fleches le malheureux 
Mstislaw qui avec son frere se sauva a Wladimir-Volinsk, 
laissant sa femme et ses enfants prisonniers.

Par ordre d’Andre Bogoliubsky, son frere Gleb de Pere- 
jaslaw devint prince de Kiew, dont la grandeur etait finie 
pour toujours.

4169.



IX.

Fier malgró ce desastre et retrempant son courage dans 
son malheur meme, Mstislaw recommenęait la lutte contrę 
ses ennemis; aide par son frere Jarosław de Lutzk et sou- 
tenu par son fidele allie le prince de Galitch, il attaquait Do- 
rogobuj, mais sans succes. Władimir Andreitch y mourant 

1170. dans les premiers jours de 1170, etait remplace par son 
cousin Władimir Mstislawitch , qui, apres avoir cherche 
en vain un refuge en Galicie , en Hongrie et dans les 
Steppes des Polowtzis, meprise et honni de tout le monde, 
s’etait a cette meme epoque adresse, en demandant 1’oubli 
de ses trahisons, a son neveu Mstislaw et en avait reęu 
non-seulement un genereux pardon, mais encore la ville 
de Polonnaya en apanage, avecla permission de vivre a Do- 
rogobuj, mais sous serment de ne plus chercher a regner a 
Kiew et de ne pas toucher au douaire de la veuve du prince 
qui venait de mourir. Des le lendemain de son arrivee a Do- 
rogobuj, traitre encore une fois a son serment, il chassait la 
malheureuse princesse et s’emparait de la ville; mais, fidele 
cette fois a Mstislaw, il allait a son secours. Mstislaw alors, 
se renforęant des contingents de Galitch, deTourow, de Go- 
rodnia et de Lutzk, marchait sur Kiew, qu’il occupait sans 
coup ferir par une nouvelle trahison des Torks et des Beren- 
deis qui se declaraient pour lui; mais a la place de son an-
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cienne et brillante capitale, il ne trouvait que la desolation, 
des ruines et des decombres.

Gleb Youriewitch se trouyait a Perejaslaw. De Kiew, 
Mstislaw se portait sur Wichegorod et y assiegeait David 
Rostislawitch. Ce dernier, ayant achete a prix d'or le boyard 
Constantin Seroslawitch, qui commandait les troupes gali- 
ciennes et qui, traitreusement, ramenait ces auxiliaires dans 
leur patrie, Mstislaw se vit oblige de lever le siege et de se 
retirer sur Kiew. Voyant arriver de tous cótes des secours 
a David Rostislawitch, ne pouvant pas compter sur la fide- 
lite des Berendeis, il dut retourner a Wladimir-Volinsk, 
promettant aux malheureux habitants de l’ancienne capitale 
de revenir les relever de leur disgrace; mais il ne put effec- 
tuer sa promesse, mourant a lafleur de l’age, le 19 aout de 
cette menie annee, faisant promettre a son frere et ami Ja­
rosław de Lutzk de proteger le patrimoine de ses enfants. 
Gleb Youriewitch de Kiew le suivait de pres au tombeau, 
mourant le 20 janvier 1171.

Faussant encore une fois la promesse faite a son neveu de 
ne pas chercher a s’emparer de Kiew, Władimir Mstisla- 
witch vint prendre possession de cette ville, appele par deux 
des flis de Rostislaw : David et Mstislaw, qui alors posse- 
daient des villes en apanage dans 1’ancienne grande-princi- 
paute. Mais Andre Bogoliubsky, mecontent de ce que ces 
princes avaient ose disposer de Kiew sans sa permission, 
ordonnait au prince Roman Rostislawitch de Smoleńsk 
d’aller prendre possession de cette ville. La mort sauva 
Władimir Mstislawitch de la honte d’etre chasse dun trone 
qu’il n’occupa que quelques mois et dont il etait si indigne.

Deja, en 1172, sous pretexte que son frere Gleb n’etait 
pas mort de sa mort naturelle, le despotique Andre ordon­
nait a Roman Rostislawitch de s’en retourner a Smo­
leńsk et de laisser Kiew au prince Mihail Youriewitch de 
Tortchesk, youlant en meme temps que David Rurick et 
Mstislaw soient depossedes de leurs yilles et aillent vivre
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chez leur frere aine a Smoleńsk. Roman s’exćcuta; mais Mi- 
hail Yourićwitch restait a Tortchesk, envoyant, pour gou- 
verner Kiew, son frere cadet Wseyolod.

Jarosław Wladimirkowitch, tranąuille possesseur de Galitch 
depuis lamort d’Ivan Berladnick, ne prenait aucune part aux 
guerres civiles qui desolaient ses yoisins, envoyant de temps 
en temps, comme nous l’avons vu, ses troupes au secours de 
Mstislawlsiaslawitch, dont toujours il avait ete l’allie fidele, 
mais qu’il n’avait pas eu le temps de secourir lors de la chute 
de Kiew. II donnait un grand deyeloppement a la richesse de 
son pays par le commerce qu’il protegeait tout specialement, 
et jusque la son regne avait ete heureux. Des querelles do- 
mestiques, dont son inconduite etait la cause, vinrent attris- 
ter les dernieres annees de sa vie. Subjugue par Fascendant 
d’une maitresse nommee Anasthasie, ils’etait completement 
brouille avec sa femme Olga et son fils Władimir, et, en 
1173, il les obligeait, par sesmauvais traitements, a prendre 
la fuite. Apres avoir erre en Pologne quelque temps, les 
proscrits etaient rappeles a Galitch a la suitę d’une revolte. 
Indignćs de la conduite de leur prince, qui n’avait pas su s’at- 
tirer 1’amour de ses sujets, les boyards et le peuple s etaient 
ameutes, avaient brule publiquement la malheureuse Anas­
thasie et oblige Jarosław a rappeler sa femme et son fils.Une 
pareille reconciliation ne pouyait cependant pas etre de lon- 
gue duree; aussi Władimir Jaroslawitch, dont la conduite 
n’etait pas meilleure que celle de son pere, qui le haissait, 
fuyait-il une seconde fois de Galitch et cherchait-il avec sa 
mere un refuge chez le prince de Lutzk. Jarosław declarant 
qu’il allait les reprendre de vive force, ils se yirent obliges de 
quitter cette ville et trouyerent Fhospitalite chez le loyal 
prince Mihail Youriewitch de Tortchesk, qui, s’interposant 
en faveur de sa soeur et de son neveu, paryint a un raccommo- 
dement qui leur permit de retourner sans danger a Galitch, 
ou ils yecurent pendant quelques annees tranquillement, mais 
dans des relations peu amicales avec le yieux prince.
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Les freres de Roman Rostislawitch, qui avait abandonne 
Kiew et ćtait retourne a Smoleńsk, ne se soumirentpas aux 
exigences d’Andre Bogoliubsky, et dans cette meme annee 
1172, aprós avoir surpris Kiew, ils assiegeaient a Tortchesk 
le prince Mihail Youriewitch, qui signa avec eux un com- 
promis par lequel il recevait Perejaslaw, et Kiew etait donnę 
a Rurick Rostislawitch. Andre Bogoliubsky, furieux de cette 
desobeissance que les Olgowitchs cherchaient a noircir en- 
core plus a ses yeux, dans 1’espoir de voir la race des Mono- 
machs s’entre-detruire, envoya une armee formidable contrę 
les Rostislawitchs. Youry Andreitch, fils du grand-prince 
de Władimir, marchait a la tete de plus de cinquante mille 
Russes du Nord contrę la Russie meridionale avec l’ordre de 
chasser Rurick et David de leurs apanages et d’amener pieds 
et poings lies le cadet Mstislaw qui s’etait attire la haine 
toute particuliere du grand-prince par la faęon violente dont 
il avait repondu a ses ordres. L’aine des Rostislawitchs, Ro­
man de Smoleńsk, ainsiqueles Olgowitchs, princes deTcher- 
nigow et de Novgorod-Seversk, les princes de Polotzk et de 
Tourow se virent obligós de rejoindre cette armee augmentee 
par des hordes de Torks et de Berendeis et des nuees de 
Polowtzis.

A la nouvelle de cet orage formidable, pręt a eclater sur 
leurs tetes, David Rostislawitch, alorsprince d’Ovroutch, alla 
chercher secours chez Jarosław de Galitch, Rurich Rostisla­
witch abandonnant Kiew qui commenęait a peine de renaitre, 
se refugiait a Belgorod et Mstislaw Rostislawitch s’enfermait 
dans Wichegorod avec les troupes de son frere David.

Swiatoslaw Wsóvolodowitch de Tchernigow, le prince 
le plus ancien par son age et par sa position, prenant 
le commandement de F armee federee, faisait cerner Belgorod 
et mettait le siege devant Wichegorod.

Plus de vingt princes reunis, pour executer les ordres de 
Faltier Bogoliubsky a la tete d une des plus formidables ar- 
mees que la Russie ait vue, assiógerent ainsi pendant plus de
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neuf semaines cette place, defendue par le courage seul de 
Mstislaw Rostislawitch. L’arrivóe de Jarosław Isiaslawitch 
de Lutzk donna aux eyenements un cours impreyu. Quoique 
venu aussi sur l’ordre du grand-prince, a peine arrive sur 
les lieux, il entra en negociations avec les deux freres en- 
fermes dans Belgorod et Wishegorod et en ayant reęu la 
prornesse de recevoir Kiew, au lieu de rejoindre l’armee as- 
siegeante, il prit hautement parti pour les assieges et com- 
menęa par aller debloąuer Belgorod. A cette nouvelle, la 
masse qui assiegeait Wichegorod se debanda completement, 
et n’ecoutant plus les ordres des princes, les entraina dans 
sa fuite. Mstislaw Rostislawitch se mit a sa poursuite et tailla 
en pieces les restes de cette grandę armee, s’emparant du 
camp des federes. Des lors, il devint le heros de l’epoque et 
reęut de ses contemporains le nom de Hrabri, vaillant ou brave, 
que Fhistoire lui a conserye. Le prestige d’Andre Bogo- 
liubsky etait detruit dans la Russie meridionale et il n’osa 
pas contester la possession de Kiew a Jarosław de Lutzk ; 
mais ce dernier ne garda pas longtemps cette ville qui n’a- 
vait plus que 1’ombre de son ancienne grandeur. Surpris en 

B74. 1174, par le prince de Tchernigow, Jarosław Isiaslawitch 
s’enfuyait a Lutzk abandonnant sa familie et sa fortunę. 
Swiatoslaw Wseyolodowitch, a son tour, ne posseda pas 
longtemps Kiew; son cousin Oleg Swiatoslawitch ayant pro- 
fite de son absence pour attaquer Tchernigow , il dut courir 
au secours de cette ville et Jarosław Isiaslawitch reprit la 
yieille capitale, ternissant sa bonne renommee par une ven- 
geance intempestiye contrę la malheureuse ville qu’il mettait 
a sac. Desesperes de tous ces eyenements, les Rostislawitchs 
se deciderent a s’adresser a leur ancien ennemi le grand- 
prince de Władimir; demandant l’oubli de leurs querelles, ils 
promettaient, si Andre Bogoliubsky leur assuraitla librę pos­
session de!ancienne grande-principaute, de reprendre Kiew 
sur Jarosław Isiaslawitch devenu genćralement odieux. Bo­
goliubsky n’eut pas le temps de donner suitę a ces propo-
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sitions; le 28 juin 1174, il tombait sous les coups des conju- 
res. Sa tyrannie avait fini par reyolter tout le monde contrę 
lui. Ceteyenement retarda la levee de boucliers des Rostis- 
lawitchs contrę Jarosław Isiaslawitch, qui en ayant eu vent et 
fatigue par la haine des habitants de Kiew, leur abandonnait 
cette ville volontairement et se retirait aLutzk, ou il mou- 
rait peu de temps apres. Roman Rostislawitch devenu prince 
de Kiew, cedait cette ville en 1177 au prince de Tchernigow, 
fatigue par les intrigues de ce dernier et par les continuelles 
attaąues des Polowtzis. Us’en retournait a Smoleńsk, et mou- 
rait en 1180, ainsi que son frere Mstislaw Hrabri, que la 
grandę Novgorod venait de rappeler comme son prince et qui 
venait de rendre temoin de ses yictoires et de ses hauts faits 
le nord de la Russie.

Cette meme annće 1180, profitant de 1’absence de Swia- 
toslaw Wseyolodowitch, Rurick Rostislawitch s’emparait de 
Kiew avec l’aide des fils de Jarosław de Lutzk : Ingwar et 
Wseyolod.

Le prince de Galitch continuant a maltraiter sa familie, 
obłigea sa małheureuse femme a se retirer dans un couyent ou 
elle mourait en 1181. Władimir Jaroslawitch, chasse une 
troisieme fois par son pere, cherchait refuge chez les princes 
de Volhynie : Roman et Wseyolod, les fils de Mstislaw, le 
dernier grand-prince de Kiew.

Roman, qui deja en 1168, tout jeune encore ayaitdefendu 
▼ictorieusement la grandę Novgorod contrę Bogoliubsky, 
1’ennemi de sa familie, et qui en 1170, etait devenu prince de 
Wladimir-Volinsk parła mort de son pere, ayait herite aussi 
de ses grandes qualites, remarquable tant par ses talents que 
par sa brillante yaleur. En paix avec ses yoisins, il avait 
donnę a son frere Wseyolod, Bels en apanage.

Vers cette meme epoque, un peuple habitant dans la Rus­
sie occidentale s’organisait en un Etat qui plus tard devait 
exercer une bien grandę influence sur la Russie-Rouge. Les 
Lithuaniens, restes des anciens Goths, qui, dans les premiers
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siecles de notre fcre et avant leur ćmigration vers le sud et 
1’ouest de 1’Europe, s’etaient etablis dans les grandes plaines 
qui s’etendent de la mer Baltiąue a la mer Noire, meles a 
leurs voisins tant Finnois ou Celtes que Slaves, et qui, sous 
le nom deLettes, habitaient aunord de la Russie-Rouge, de- 
puis les marais du Pripet jusqu’a 1’embouchure de la Dwina 
occidentale et au lac de Pskoff, se liberant de la sujetion des 
princes de Polotzk, branche ainee de la descendance de Ru- 
rick, devinrent bientót la terreur de leurs voisins sous des 
princes de la race de Loutuver, qui, remplaęant les princes 
russes, devaient plus tard former dans le pays jusqu’a ce jour 
nommó Russie-Blanche (d’apres la couleur de predilection 
de ce peuple), un Etat puissant sous le nom de Lithuanie. 
Plus tard, s’adjoignant la vieille Russie etlui donnant alors le 
nom de Petite-Russie, cet Etat unit de leur librę arbitre 
tous ces pays a la Pologne et les detacha pour bien longtemps 
de la mere-patrie, attirant aussi dans cette voie fatale la 
Russie-Rouge.

Les quelques annćes de calme dont jouissait la Russie me- 
ridionale virent une expedition glorieuse contrę les Polowtzis, 
a laquelle presque tous les princes prirent part. Swiatoslaw 

J182. Wsevolodowitch qui, encoye une fois, en 1182, etait devenu 
prince de Kiew, Rurick Rostislawitch, depuis cette annee 
prince de Belgorod, ceux de Perejaslaw, de Tourow, de 
Pińsk et de Gorodina; Wsevolod et Mstislaw, les fils du 
prince Jarosław de Lutzk, soutenus par des troupes gali- 
ciennes, traverserent victorieusement les Steppes et rempor- 

d!84. terent, le 30 juillet 1184, une victoire signalee sur le Ougla 
ou Orel, et une autre a Harol. Dans cette derniere, le plus fa- 
meux des Khans des Polowtzis, Koncbakt, fut battu,malgre 
V emploi fait par un Tork de son armee d’armes afeu, que 
les chroniques mentionnent sans les decrire assez bien pour 
pouvoir determiner si, a cette occasion, c’est la derniere fois 
que 1’histoire parle du feu gregois ou pour la premiere fois de 
la poudre a canon, dont les Chinois paraissent d’ailleurs
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avoir eu connaissance a une epoque bien plus reculee.

Des princes qui n’avaient pas pris part a cette campagne 
dans les Steppes voulurent, en 1185, acquerir la meme 
gloire, et firent contrę les Polowtzis une nouvelle expedition 
dont la malheureuse issue donna lieu au plus ancien poeme 
de la łitterature russe. Igor Swiatoslawitch depuis 1177 
prince de Novgorod-Seversk, son fils Władimir prince de 
Poutiwl, Wsevolod Swiatoslawitch prince de Troubtchewsk 
et Swiatoslaw Olgowitch prince de Rilsk, neveu d’Igor et de 
Wsevolod, marcherent par les Steppes vers le Don. Egarós 
par des guides infideles, ils se trouverent entoures par des 
hordes innombrables. Constamment victorieux malgre leur 
petit nombre, mais extenues par les fatigues et les priva- 
tions, le manque d’eau surtout, ils finirent par succomber 
sous les coups de Fennemi. Blesse et fait prisonnier, Igor par- 
vient a se sauver et retourne a Novgorod-Seversk apres une 
course a cheval de onze jours. Wsevolod, apres des prodiges 
de valeur qui lui valurent 1’admiration de ses ennemis, parta- 
gea la captivite de son frere, ainsi que les princes de Rilsk et 
de Poutiwl. L’armee russe perit presque en entier, les trois 
princes ne furent liberes qu’apres deux annees de sejour 
chez les Polowtzis , pendant lequel Władimir Igorewitch 
avait ćpouse une filie de Kontchakt.

Igor Swiatoslawitch, de retour a Novgorod-Seversk, par- 
vint a raccommoder enfin Władimir Jaroslawitch avec son 
pere, qui lui permit de revenir a Galitch; il avait passe les 
annees d’exil chez ses parents: les princes de Volhynie et de 
Severie.

Le prince Jarosław Wladimirkowitch de Galitch mourait 
en 1187, laissant une róputation de sagesse apres un regne 
de trente-quatre ans; peu guerrier de son naturel, il s’ćtait 
adonne au developpement de la prosperitę de sa principautć, 
qui acquit une force qu’elle n’avait pas eue jusqu’alors, et 
devint florissante; n’ayantpas su, malgre tous ses bienfaits, 
s’attirer Famour de ses sujets, pas plus que Faffection de sa
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familie, il poursuivit son flis Władimir jusque dans son tes­
tament, par leąuel, ne lui laissant quelaville de Peremysl en 
apanage, il nommait a la principautó de Galitch,01eg, un flis 
naturel qu’il avait eu de la malheureuse Anasthasie. Władi­
mir, obłige sous serment, par son pere, de subir ce testa­
ment, ne Tobserva cependant pas, et, profitant d un souleve- 
ment generał qui eut lieu a Galitch, immediatement apres la 
mort de Jarosław Wladimirkowitch, il chassa Oleg, qui se 
refugia a Ovroutch, chez le prince Rurick Rostislawitch, et 
devint prince de Galitch. Dissolu autant que son pere, avec 
moins d’esprit de conduite et de retenue encore, s’adonnant a 
la boisson, et portant par sa lubricite le desordre dans les 
familles, il s’attirabientót le mecontentement generał, auquel 
il mit le comble en vivant publiquement avec la femme d un 
pretre. Les anciens conseillers de son pere et les hommes les 
plus marquants de la principaute, voyant tout le mai qui allait 
provenir de ses desordres, et craignant que ce regne malen- 
contreux ne finit par les faire tomber sous le joug de leurs 
yoisins, les Hongrois ou les Polonais, s’adresserent au prince 
de Wladimir-Volinsk, le priant de venir a leur aide.

Roman Mstislawitch, de meme que ses ancetres, actif, 
entreprenant et aventureux, preferant a ses liens de parente 
avec le prince de Galitch le sentiment patriotique qui le por- 
tait a empecher que eette principaute ne tombat sous la puis- 
sance de yoisins ennemis des Russes par la difference de 
leurs croyances religieuses , se decida a un acte cadrant 
completement avec son caractere, qui lui permettait d’allier 
1’astuce du renard au courage de lion qui le distinguait. II 
accepta ces propositions, entra en relation avec les mecontents 
de Galitch et les encouragea a chasser leur indigne prince, 
se presentant pour le remplacer.

H88, Au moment meme ou Władimir Jaroslawitch se trouvait 
menace par ces intrigues, dont son inconduite etait la cause 
principale, 1’orage venait fondre sur lui d’un autre cóte et 
dune faęon inattendue. Son frere naturel Oleg, n’ayant pas
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trouve dansRurick Rostislawitch l’appui qu’ilen avait espere, 
s’adressait au roi de Pologne, Casimir II, qui au commence- 
ment de 1188, marchait avec une grandę armee sur Galitch. 
Secouru par le prince Wsevolod Mstislawitch de Bels, Wła­
dimir se portait a sa rencontre; battu compłetement, il se 
renfermait dans sa capitale. Les boyards conjures contrę lui, 
profitant de ces eyenements, userent alors d’un stratageme 
que les faiblesses memes de leur prince leur suggererent : lui 
rappelant lamort violente d’Anasthasie, ils representerent le 
peuple pręt a se soulever et a faire subir le meme sort a sa 
maitresse. Effraye, le faible prince ne pensant qu’a sauver la 
vie de la femme qu’il aimait, n’eut rien de plus presse que de 
fuir en Hongrie, emportant ses richesses. Fort du secours 
des Polonais, Oleg occupait Galitch, mais il mourait empoi- 
sonne peu de jours apres, odieux aux grands et au peuple, 
tant par 1’illegitimite de sa naissance que surtout a cause de 
l’appui etranger auquel il devait le tróne.

Appele unanimement, Roman arrivait alors a Galitch, lais- 
sant Władimir-Volinsk a son frere Wsevolod Mstislawitch 
de Bels qui ainsi reunissait tout le patrimoine de leur pere.

Le roi Bćlalll, de Hongrie, sousle pretexte de venir aider 
Władimir Jaroslawitch qu’il avait reęu de la faęon la plus 
cordiale, mais enchante surtout de Toccasion qui s’offrait de 
pouvoir s’emparer dune principaute si fertile, si riche sur­
tout par ses metaux et ses salines, ou s’approvisionnaient 
tous les pays d’alentour, reunit toutes ses forces et passa les 
Carpathes. Roman, qui n’avait pas eu le temps de faire ve- 
nir ses forces a Galitch, ni d’organiser celles de sa nouvelle 
principaute, peu sur de ses nouveaux sujets, vu les circons- 
tances meme qui l’avaient appele a regner sur eux, quittait 
sa nouvelle capitale suivi de la plus grandę partie de ses ad- 
herents. Le roi de Hongrie entrait dans Galitch sans opposi- 
tion, et Władimir Jaroslawitch s’appretait deja a venir pren- 
dre possession de son tróne et temoignait hautement sa pro- 
fonde reconnaissance, quand Bela lui enleyait inopinement ses
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trśsors et 1’emmenait prisonnier en Hongrie, laissant dans la 
principaute conąuise a si peu de frais, son flis Andre, qu’il 
nommait roi de Galitch.

Roman, auąuel son frere refusait de rendre Władimir-Vo- 
linsk, se voyait oblige d’aller chercher secours en Pologne; 
mais n’y trouvant pas 1’accueil auąuel il s’attendait, il alla a 
Ovroutch, aupres de son beau-pere, Rurick Rostislawitch, 
qui avait deja donnę refuge a la femme de Mstislaw et qui 
prit parti pour lui.

Roman se mit immediatement en campagne; mais son 
avant-garde ayant essuye un echec, il prefera ne pas exposer 
la fortunę de son beau-pere et alla encore une fois en Po­
logne, dont le roi Casimir II etait frere de sa mere. Mecislaw, 
un des freres du roi, marchait effectivement sur Wladimir- 
Volinsk, mais il fut repousse devant cette ville. Rurick Ros­
tislawitch donnait Tortchesk en apanage a son beau-fils, et 
finit par persuader Wsevolod Mstislawitch de se contenter de 
Bels et de rendre Władimir-Volinsk a son frere aine.

Le roi de Hongrie, voyant que les habitants de la Galicie 
ne pouvaient pas s’habituer a un joug etranger et ąuils 
etaient toujours a appeler Roman Mstislawitch a leur libera- 

1189. tion, s’adressait, en 1189, a Swiatoslaw Wsevolodowitch de 
Kiew, qu’il savait de race ennemie du prince de Wladimir- 
Volinsk, luiproposant alliance et partage de la Russie-Rouge 
entre eux deux. Swiatoslaw Wsevolodowitch pręt a accepter 
les propositions de Bela et a commencer une guerre nouvelle 
contrę Rurick Rostislawitch, en fut detourne par 1’interces- 
sion du clerge. Le metropolitain de Kiew, afflige de voir la 
Galicie au pouvoir de catholiąues, chercha a reunir les prin- 
ces russes dans une ligue pour la delivrance de ce pays.

Rostislaw, fils uniąue d’Ivan Berladnick, proscrit comme son 
pere, vivait loin du patrimoine de ses ancetres chez le prince 
David Rostislawitch de Smoleńsk. Sans fortunę ni apanage, 
ce prince, tout jeune encore, ótaitpar sa valeur et son carac- 
tere, le seul digne descendant du grand Wolodar. Les habi-
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tants de Galitch, perdant tout espoir de secours de la part 
des princes regnant dans la Russie meridionale, yoyant sur- 
tout Finaction de Roman Mstislawitch, s’adresserent enfin a 
ce jeune rejeton de leurs anciens princes. Acceptant avec ar- 
deur cet appel, ne demandant conseil qu’au patriotisme dont 
ilse sentait anime, le jeune heros entrepritla liberation de sa 
patrie, et ne puisant de forces que dans le noble sang qui 
coulait dans ses veines il osa presque seul affronter Bela de 
Hongrie, un des plus puissants rois de l’epoque, pendant 
queles autres princes russes se partageaient, avant de l’avoir 
liberee, une terre qui neleur appartenait pas et quiles appe- 
lait en vain a la deliyrance d’un joug odieux. Rostislaw s’em- 
pare de deux places de frontiere de la Galicie ; d’ou voyant 
sa petite troupe croitre en nombre par l’arrivee de conci- 
toyens qui venaient se ranger autour de lui et appele avec 
instances par les habitants de Galitch, il se porte sur cette 
ville. Andre, qu’une nouvelle armee hongroise yenaitde ren- 
forcer, Fenvoie au devant du flis de Berladnick, et pour plus 
de surete sefait preter serment encore une foispar le peuple. 
Rostislaw, a la vue de Farmee ennemie, se portepresque seul 
a sa rencontre, esperant que d’apres les promesses positives 
qu’il en avait reęues, les troupes galiciennes passeraient a 
lui ; mais ces dernieres, melees aux nombreux regiments 
hongrois, nebougerent pas. Les compagnons du jeune prince 
1’engagerent alors, mais en vain, a se sauver par la fuite. 
Mais las d’errer sur une terre etrangere, il repondit qu’il 
ayaitjure la liberation de sa patrie, et qu’il aimait mieux 
mourir que reculer. S’etant jete au milieu des rangs hongrois, 
il fut entoure, jete a bas de son cheval et empórte prisonnier 
a Galitch crible de blessures, apres une defense de lion. Le 
peuple de la capitale commenęant a se remuer dans 1’inten- 
tion de le deliyrer, les Hongrois empoisonnerent ses blessures 
et realiserent Fesperance de l’heroique jeune homme qui 
trouya le repos au milieu des cendres de ses peres.

Depuis ce moment, Fanimosite des etrangers pour les vic- 4190.
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times de leur tyrannie devint encore plus grandę, ne trou- 
vant aucun frein dans le soi-disant souverain que Bela avait 
donnę dans son jeune flis au pays usurpe; les Hongrois ne 
garderent plus aucune mesure, pillant les habitants, enlevant 
les femmes et les filles et emmenant les jeunes gens pour les 
incorporer dans leurs armees. Ils etaient parvenus jusqu’a 
faire regretter auxGaliciens le deplorable regne de Władimir 
Jaroslawitch, quand, dans les premiers jours de 1190, ils 
apprirent que ce prince venait de se sauver. Prisonnier au 
haut d une tour, dans une tente dont il se servit pour en faire 
une corde et trouvant des guides dans ses gardiens memes, 
ilse refugia aupres de Tempereur Fredóric Barberousse, qui 
le reęut bienet qui, contrępromesse dun tribut annuel, l’en- 
voya au roi Casimir II de Pologne, avec 1’ordre de lui re- 
conquerir ses Etats. Ce dernier obeit effectivement aux or- 
dres de 1’empereur, et envoya son armee a la conquete de la 
Galicie; fait qui, en depit des historiens polonais, denote- 
rait une espece de vasselage de leur pays envers 1’empire.

La principaute entiere se soulevant, 1’entreprise du roi 
polonais fut singulierement facilitee, et Władimir Jarosla­
witch rentra dans sa capitale presque sans coup ferir et a la 
joie unanime de ses habitants. Andre et les Hongrois re- 
passerent les Carpathes honteusement chasses, et il ne resta 
au roi Bela, a la suitę de sa grandę perfidie, que le vain titre 
de roi de Galitch, qu’il continua a porter sans droit ni raison.

Devenu plus sagę a la suitę de ses malheurs, Władimir 
Jaroslawitch, entoure d’ennemis et de dangers, ayant d’un 
cóte les Hongrois prets a venger leur defaite, de Fautre les 
Polonais et le prince de Władimir-Volinsk auxquels il ne se 
fiait pas, chercha un appui a son pouvoir encore peu affermi 
dans la protection du grand-prince de Władimir, auquel en 
retour il promettait obeissance et soumission.

Wsevolod III le Grand, dernier fils de Youry Wladimiro- 
witch de Sousdal, etait grand-prince depuis 1’annee 1176, et 
reconnu comme suzerain par presque tous les princes de la
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Russie. Sa protection donna le repos aux dernieres annees du 
regne de Władimir Jaroslawitch qui, en 1198, mouraitsans 
enfants, le dernier de la descendance de Wolodar.

Ainsi finissait cette lignee heroiąue des Rostislawitchs, 
qui de la Galicie , actuellement autrichienne, avait fait une 
principaute independante russe, et qui s’eteignait apres un 
siecle de duree, commence si glorieusement et finissant par 
des malheurs continuels.

4198.
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Roman Mstislawitch, dont les descendants devaient former 
la derniere lignee des princes nationaux de la Russie-Rouge, 
avait reęu en 1194, de son beau-pere Rurick Rostislawitch 
redevenu prince de Kiew par la mort de Swiatoslaw Wsevolo- 
dowitch, quatre villes de 1’ancienne grande-principaute, si- 
tuees sur le Dniepr et sur la Rouss : Trepol, Kanieff, Bogus­
ław et Korsun qui de meme que Tortchesk,ville de frontieres 
des grands Steppes, etaient peuplees par les Torks et les Be- 
rendeis. Jusqu’alors, le grand-prince de Władimir avait laissó 
Rurick independant, mais il profita de cet arrangement entre 
les princes de Kiew et de Władimir-Volinsk pour etendre sa 
suzerainete sur la Russie meridionale, et comme premier 
essai de sa suprematie, il demanda en apanage personnel 
justement ces memes villes. Au mecontentement de voir agir 
le prince de Kiew en souverain independant, se joignait pro- 
bablement dans le coeur de Wsevolod III, un restant de la 
haine dont son pere Youry de Sousdal avait poursuivi la des- 
cendance de son frere aine Mstislaw le Grand.

Apres des pourparlers avec Roman, qui se refusait ener- 
giquement a rendre les villes demandees par le grand-prince, 
Rurick, qui craignait Wsevolodplus que son beau-fils, sede- 
cida, malgre 1’opposition de dernier, a ceder aux exigences



— 83 —
de Wseyolod Youriewitch, qui alors, pour prouver son con- 
tentement donna Tortcheska RostislawRurickowitch, prince 
de Belgorod, et envoya des lieutenants pour gouyerner les 
ąuatre autres yilles. Indigne de ce manque d’egards de la 
part de son beau-pere, Roman rompit toutes relations avec 
lui, et, ne respirant que la vengeance, il se mit en rapport 
avec Jarosław Wseyolodowitch, prince de Tchernigow de- 
puis 1182, lui offrant de Faider a chasser Rurick de Kiew. 
Ne se sentant pas cependant assez fort, malgre son alliance 
avec les Olgowitchs, pour pouvoir lutter avec succes contrę 
les forces que donnait a son beau-pere le soutien du puissant 
Wseyolod Youriewitch, il chercha du secours en Pologne.

Le roi Casimir II venait de mourir, et son frere aine Me- 
cislaw, qui deja en 1173 avait ete frustrd du tróne par la 
haine que lui avait vouee la noblesse polonaise, s’appretait a 
faire valoir ses droits legitimes les armes a la main; les pre- 
lats et la noblesse, reunis en diete a Cracovie, appelant a la 
succession au tróne Leszko le Blanc, flis tout jeune encore 
de Casimir et d’Helene , filie du prince Wseyolod Mstis- 
lawitch de Bels, la guerre civile avait eclate entre les deux 
pretendants.

Roman qui en ce moment meme arrivait en Pologne avec des 
demandesde secours, prit necessairement parti pour Leszko, 
fils de sa niece. Mecislaw, quoique setrouvant a la tete d une 
armee plus nombreuse que celle de son rival, etant renforce 
par lesPomeraniens et les ducs de Silesie, sadressa cependant 
au prince de Volhynie avec la priere d’etre le mediateur entre 
lui et son neveu. Roman qui avait rejoint 1’armee de ce der- 
nier ayant, malgre les sages conseils de ses boyards, repondu 
par un refus; une bataille sanglante eut lieu sur la Mozgava 
a dix lieues de Cracovie. Indecise entre les parties bellige- 
rantes : Mecislaw,vainqueur deja, ayant ete grieyement bles- 
ses, ce dont ses ennemis avaient profite pour lui arracher la 
yictoire, elle fut defayorable a Roman; defait et dangereu- 
sement błesse aussi, il fut transportu a Cracoyie, qui tenait
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pour son neveu, et de la, non gueri encore, a Wladimir-Vo- 
linsk. Craignant alors les consequences de ses intrigues con­
trę son beau-pere, il lui demandait lapaix et 1’oubli du passe. 
Rurick Rostislawitch lui accorda lun et 1’autre genereusement, 
mais sans faire preuve de la meme moderation vis-a-vis des 
Olgawitchs. N’ayant aucune confiance en ces princes, qu’il 
savait ses ennemis et des intrigues desąuels il avait eu con- 
naissance, il lessommait, tant princes deTchernigow que de 
la Seyerie, de se desister pour toujours et par serment de 
toutes les pretentions qu’ils pouvaient avoir sur Kiew et sur 
Smoleńsk, principautes possedees par lui et par son frere.

1195. TouteTannee 1195 se passa en negociations, qui n’abou- 
tirent a rien et a des preparatifs de guerre. En Volhynie, 
Wseyolod Mstislawitch mourait, laissant la ville de Bels, a

1196. son fils Alexandre. L’annee 1196 vit eclater la lutte entre
Rurick et son frere David de Smoleńsk contrę les Olgowitchs 
et les princes de Polotzk leurs allies. Le prince de Kiew, 
qui avait pris a sa solde des hordes nombreuses de Polowtzis, 
mit a feu et a sang les principautes de Tchernigow et de 
Novgorod-Seversk; presque toujours vainqueur, il avait deja 
reduit ses ennemis a la derniere extremite quand ces derniers 
se trouyerent secourus inopinement.

Tant que Roman, malade de ses blessures, se sentait trop 
faible pour pouvoir affronter, sans un secours puissant, les 
forces de Wseyolod Youriewitchle soutien du prince de Kiew, 
il s’etait vu dans la necessite de feindre 1’oubli de ses anciens 
griefs et de rester en paix avec son beau-pere; mais a peine 
eut-il recouyre la sante, que grace a son actiyite et a sa haute 
reputation militaire, il parvint a se former une armee dont 
la force lui permit de mettre a execution ses anciens projets 
de yengeance contrę Rurick Rostislawitch, sans avoir besoin 
d’un secours etranger.

Prenant parti pour les Olgowitchs, il fondait sur les Etats 
de son beau-pere qui demandait aide au prince Władimir Ja- 
roslawitch de Galitch; 1’ayant reęue, Rurick enyoyait son allie
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faire diversion dans les Etats memes de Roman sous les or- 
dres de son neveu Mstislaw, flis de Mstislaw Rostislawitch 
Hrabri, le hercs de Wichegorod.Ce jeune prince, digne flis de 
son pere et qui de ses contemporains reęut plus tard le nom 
d’Oudali, audacieux ou temeraire, devasta les environs de 
Peremysl et de Kamenetz, foręant par la le prince de Volhy- 
nie de revenir a la dćfense de ses propres Etats. En 1197, 
le grand-prince Wsevolod III obligeait les Olgowitchs a la 
paix. David Rostislawitch entrait dans un couvent et mourait 
peu de temps apres, laissant la principaute de Smoleńsk a 
son neveu Mstislaw, flis de Roman Rostislawitch prince de 
Kiew en 1171 par la grace de Bogoliubsky qui Fen avait de- 
possede 1’annee suivante.

Jarosław Wsevolodowitch mourait en 1198 , laissant 
Tchernigow a Igor Swiatoslawitch, si fameux par le poeme 
qui celebre son expedition aventureuse chez les Polowtzis. 
Władimir Igorewitch de Puotiwl devenait, a la place de son 
pere , prince de Novgorod-Seversk. Cette meme annóe, 
comme nous l’avons vu, s’eteignait la race de Wolodar, par la 
mort de Władimir Jaroslawitch, ćvenement qui mit en emoi 
toute la Russie mćridionale.

Tous les souverains voisins de la principaute de Galitch, 
tant Russes qu’etrangers, chercherent alors a devenir les 
maitres de cet Etat si riche et si florissant.

L/emportant sur tous ses rivaux, tant parłeś ressources de 1199. 
son esprit si actif et si ruse que par sa valeur si brillante, Ro­
man Mstislawitch reunissait la Galicie a ses Etats et devenait 
ainsi le souverain de toute la Russie-Rouge. II y reussit sur- 
tout par 1’appui de la Pologne ou sa niece Helene etait a la 
tete des affaires depuis que Leszko le Blanc regnait a Craco- 
vie. Ce dernier entra dans la principaute de Galitch et fut 
reęu avec acclamation par le peuple. D’apres les historiens 
polonais, dont les donnees se contredisent entre elles, il au- 
rait eu la yelleite d’occuper Galitch pour lui-meme, s’en se- 
rait vu fermer les portes et aurait ete oblige de prendre la

6
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ville de force, ayant du plus tard la ceder au prince de Volhy- 
nie. Ainsi, au dire de Kadloubeck, ennemi et membre d’un 
clerge haissant la mómoire d’un prince aussi russe que Ro­
man, et par cela meme sujet a caution, une deputation de 
Galitch serait venue demander au duc Leszko de venir 
prendre pour lui-meme la principaute, craignant un prince 
que cethistorien represente comme un veritable tyran. Ver- 
sions dont les chroniques russes de l’epoque ne font nulle 
mention, ne parlant que de 1’aide pretee par Leszko a Roman, 
pour s’emparer de la principaute de Galitch.

Apres avoir affermi son pouvoir, le nouveau souverain de
1200. ]a Russie-Rouge fit, en 1200, une campagne heureuse contrę 

les Lithuaniens; arrondissant a leurs depens les frontieres 
septentrionales de ses Etats, il obligea ceux de ce peuple 
sauvage qui devenaient ses sujets de s’adonner a l’agricul-

1201. turę, qu’il protegeait tout particulierement. En 1201, a la 
nouvelle que tous les autres princes de la Russie meridionale, 
plus ou moins jaloux de ses grands succes, allaient se reunir 
contrę lui, il entra en relations avec WsśvolodIIIYouriewitch, 
formant une alliance intime avec ce grand-prince de Władi­
mir, qui cherchait toujours a etendre de plus en plus son 
pouvoir sur la Russie meridionale.

1202. Dans les premiers jours de 1202, Rurick Rostislawitch, 
qui craignait les effets de la haine de son beau-fils, surtout 
depuis que ce dernier etait devenu si formidable par une ac- 
quisition a laquelle il avait aspire aussi, formait une ligue 
contrę Roman avec Wsevolod le Rouge Swiatoslawitch, de- 
venu cette meme annee prince de Tchernigow par la mort 
d’Igor, ainsi qu’avec les autres Olgowitchs.

Mais tous ces princes, qui s’ótaient reunis a Kiew, n’avaient 
pas eu le temps de se mettre en campagne qu’ils etaient pre- 
venus par Roman Mstislawitch, dont les drapeaux flottaient 
deja aux portes de la vieille capitale russe. Reęu avec cet en- 
thousiasme qui avait toujours accueilli ses ancetres, il vit se 
declarer pour lui les habitants de lancienne grande-princi-
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paute, ainsi que les Torks et les Berendeis. II occupait Kiew 
sans coup ferir et obligeait les princes ligues contrę lui de 
subir sa loi. Rurick Rostislawitch dut se contenter de sa 
principaute d’Ovroutch et les Olgowitchs repasser le Dniepr 
et s’en retourner dans leurs Etats, bien heureux d’avoir la 
paix a si bon marche. D’apres une convention prealable avec 
le grand-prince Wseyolod Youriewitch qui dedaignant de 
prendre Kiew pour lui-meme, n’osait cependant pas laisser 
cette ville entre les mains de son puissant allie, Ingwar Swia- 
toslawitch de Lutzk devenait prince de Kiew.

La renommee des exploits et de la puissance de Roman lui 
valut, en 1203, la gloire de proteger Fempire Grec. Les peu- 
ples nomades qui, sous le nom de Polowtzis, occupaient les 
steppes de la Russie meridionale, pousses vers des pays plus 
occidentaux par une pression venue d’Orient et restee in- 
connue, avaient passć le Danube et le Bałkan et inonde de 
leurs hordes la Burgarie et la Roumelie. L’empereur 
Alexis III Comnene, aux abois, s’adressait alors au souve- 
rain de la Russie-Rouge avec des demandes de secours, 
et cela par Fentreprise du metropolitain et du clerge de Kiew. 
Entrant dans les terres des Polowtzis et les ravageant, Ro­
man obligeait par la les hordes de ces nomades, en expedi- 
tion au dela du Danube, de revenir au secours de leur propre 
pays, sauvant ainsi Fempire Grec dune guerre d’extermina- 
tion.

Profitant de Fabsence de Roman, Rurick salliait de nou- 
veau avec les Olgowitchs et, soutenu par des nuees de Po­
lowtzis, marchait encore une fois sur Kiew; il la prenait le 
ler janyier 1204 et la livrait, pour leur solde, au pillage de ses 
auxiliaires. La malheureuse ville, qui commenęait a se rele- 
ver avec peine de ses ruines, fut de nouveau completement 
deyastee et brulee, rien ne fut epargne, et ce qui suryecut 
au massacre fut emmene en esclavage dans les steppes. Ru­
rick a peine retourne a Ovroutch y etait assiege par Ro­
man , reyenant de sa glorieuse expedition , lequel faisant

1203.

1204.
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taire 1’indignation qui Fanimait, voulut bien sauver son beau- 
pere dune ruinę complete; il 1’obligeaita rompre son alliance 
avec les Olgowitchs et de se soumettre par serment a la suze- 
rainete du grand-prince Wsevolod III. Ce dernier, sur la de- 
mande expresse de Roman, faisait aussi la paix avec les 
Olgowitchs et permettait a Rurick Rostislawitch de prendre 
pour lui les restes de la ville qu’il venait de saccager.

Roman avait ainsi fait preuve de generosite envers son 
beau-pere et paraissait avoir oublie ses anciens griefs contrę 
lui; quand, de retour d’une expedition qu’ils avaient fait en­
semble contrę les Polowtzis, un evenement imprevu, fatal 
pour Rurick, vint prouver que de la part de Roman cette re- 
conciliation n’etait qu’apparente. Sans qu’aucune raison nou- 
velle ne Fait motive, Roman arrive a Trepol, arretait et 
cloitrait son beau-pere, sa belle-mere et sa propre femme, 
dont il etait sópare depuis plusieurs annees deja, emmenant 
prisonniers avec lui les deux fils de Rurick : Rostislaw et 
Władimir. Le grand-prince Wsevolod Youriewitch s’inter- 
posant en faveur de ces derniers, dont 1’aine etait son gen- 
dre,ils furent liberes, Rostislaw Rurickowitch devenait meme 
prince de Kiew et se fixait a Wichegorod.

Les evenements survenus pendant ces dernieres annees en 
Pologne y amenerent forcement Fintervention du souverain 
de la Russie-Rouge. N’ayant pas pu s’emparer du tróne par 
les armes, Mecislaw etait parvenu a la souverainete par une 
transaction ; en trompant la confiance d’Helene et en lui pro- 
mettant de reconnaitre son fils Leszko pour heritier. La paix 
survenue par suitę de cet arrangement n’eut pas de duree. 
Chasse plusieurs fois de Cracovie, Mecislaw y regnaitpour la 
quatriemefois, lorsqu’il mourut en 1202. Son fils Wladislaw 
continua la guerre civile contrę sori cousin Leszko le Blanc. 
Roman pendant tout ce temps avait ete le plus fidele allie 
et le plus ferme soutien de ce dernier qui, en 1204, finit par 
Femporter sur son rival, et cela grace a 1’aide du clerge. Le 
Papę, en depit de toute justice et des droits legitimes de la
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branche ainee, s’etant prononce en sa faveur en retour dune 
declaration de yasselage de sa part et de la promesse d’un 
tribut annuel. Leszko le Blanc, devenu ainsi souverain de la 
Pologne, se crut assez fort par le soutien de 1’Eglise pour 
pouvoir refuser impunóment a Roman la cession de quelqu.es 
villes qu’il lui avait promises pour 1’aide constante qu’il en 
avait reęu contrę Mecislaw et son flis.

Le prince de Galitch exigeant 1’accomplissement de ces 
promesses, il s’ensuivit une brouille nourriewpar les efforts de 
Wladislaw, le cousin et 1’ennemi de Leszko. Le legat papai, 
qui etait venu faire valoir en faveur de ce dernier la decision 
de Romę, ayant echoue dans ses tentatives de conversion au- 
pres de Roman, envenima dayantage encore la rupture entre 
les souverains de la Pologne et de la Russie-Rouge.Cet envoyó 
dlnnocent III etait venu pendant 1’automne de cette meme 
annee a Galitch, avec des esperances de proselytisme; il enga- 
geait Roman a s’unir a 1’Eglise latine, lui promettant la pos- 
session d’un grand nombre de villes et la souyerainete d’un 
puissant royaume par la protection de 1’epee de saint Pierre. 
Roman lui repondit fierement, lui montrant sa propre epee : 
« Celle de saint Pierre est-elle la pareille? Tant que je porte 
« celle-ci a mon cóte, je n’en ai pas besoin d’autre. C’est au 
« prix de mon sang que j’achete les villes et non par l’apos- 
« tasie; suivant en cela la yieille coutume de mes ancetres, 
« qui ont porte si haut la gloire de notre patrie russe ! »

D’ancien allie, Leszko le Blanc etait ainsi devenu 1’ennemi 1205. 

declare de Roman, et une guerre acharnee ne tarda pas a 
óclater entre eux ; le prince de Galitch entra en Pologne et 
assiegeait Lublin quand il apprit que Leszko et son frere 
Conrad, prince de Mazovie, yenaient au secours de cette 
yille. II marcha immediatement contrę eux. Ayant passe la 
Vistule, il les rencontra a Zavihost dans le Palatinat actuel 
de Sandomir ; dans 1’intention de leur livrer bataille,il campa 
devant ce petit bourg avec son armee. Se voyant vis-a-vis de 
Roman, dont la grandę renommće militaire lui faisait crain-

quelqu.es
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dreune defaite, Leszko entra en negociations devant aboutir 
a un traite de paix. Pendant 1’armistice qui s’ensuivit, Ro­
man s’eloigna de son armee, aliant a la chasse avec une suitę 
peu nombreuse. Ayant appris cette imprudence, les princes 
polonais se haterent d’en profiter : ils enyoyerent un fort de- 
tachement occuper la foret ou chassait leur ennemi trop con- 
fiant, avec 1’ordre de s’en emparer mort ou vif. Surpris dans 
une embuscade, Roman, aprks une resistance desesperee, 
tombait yictime de ce guet-apens, le 19 juin 1205.

Ainsi perissait Tam^re-petit-fils du grand Mstislaw, par 
une trahison que Lelewel travestit en bataille sanglante. 
Les historiens polonais, subissant 1’influence de la crainte 
inspiree par ce grand homme a leurs ancetres, et de la 
haine de leur clergć, deęu dans ses projets de proselytisme, 
se sont plu a noircir sa memoire; ils nomment tyrannie son 
esprit d’ordre et de justice ; orgueil la noble fierte avec la- 
quelle il plaęait si haut sa qualite de Russe; astuce la finesse 
dont il usa pour dćjouer les intrigues de ses voisins d’une au- 
tre croyance, tant Polonais queHongrois; temerite son grand 
courage et imprudence cette generosite de caracthre qui le fit 
perir sous les coups de perfides ennemis. Les historiens mo- 
dernes russes defendent sa memoire avec une mollesse inex- 
cusable et par cela meme avec peu de succes contrę les 
attaques fallacieuses des historiens polonais, cherchant tou- 
jours, au profit de leur propre histoire, a denigrer tout ce 
que la Russie a produit de grand et de genereux. Les yieilles 
chroniques rendent seules justice a Roman, qui, s’il n’avait 
pas eu le malheur de naitre au milieu des guerres ciyiles et 
dans une patrie morcelee, aurait certes, par son genie, eleve 
a un tres-haut degrć de grandeur et de force cette Russie, a 
laquelle les fatigues de sa vie si actiye ne donnerent que l’e- 
clatd’une gloire personnelle. Entre autres bienfaits qu’il es- 
saya deleguer a sa patrie, n’oublions pas les conseils remar- 
quables qu’il donna aux princes russes d’etablir la bienfaisante 
loi de 1’heredite de pere en fils, au lieu de 1’interminable de-
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sordre qui provenait de 1’usage de faire succóder le plus 
ancien, quelquefois par l’age , quelquefois par la lignee; 
n’oublions pas la haute protection qu’il donna, dans les Etats 
soumis a son sceptre, a 1’agriculture, a laquelle la Russie- 
Rouge dut a cette epoque sa suprematie sur tous les Etats 
voisins; n’oublions pas surtout que digne fils de la Russie, il 
sut garder 1’autonomie religieuse contrę les intrigues du 
Papę Innocent III.

Aux royaumes soumis alors au pouvoir de Romę; l’An- 
gleterre par la couardise de Jean sans Terre, et la Pologne 
par la faiblesse et 1’ambition de Leszko le Blanc; aux royau- 
mes crśes par lui d’Aragon (en faveur de Pierre II, qui 
se declare tributaire), de Boheme, des Bulgares, de Chypre 
et d’Armenie, ce grand donneur de couronnes aurait bien 
aime ajouter un royaume russe catholique vassal du Saint- 
Siege. Que la Russie reconnaisse donc tout ce qu’elle doit 
a la mćmoire de Roman Mstislawitch.

i



XI.

Roman laissait dun second mariage deux fils : Daniel, 
age de quatre ans, et Wassilko. La princesse de Galitch, a 
la nouvelle de 1’attentat qui avait coute la vie a son mari, fit 
proclamer immediatement Paine de ses fils, et prenait elle- 
meme, malgre sa grandę jeunesse, d’une main ferme, les 
renes du gouvernement. La mort de Roman avait óte suivie 
de la destruction presque complete de son armee, qui s’etait 
trouyee sans chef et, attaquee a Fimproyiste par les Polo- 
nais, avait succombó sous leurs coups au passage de la Vis- 
tule, qui la coupait de son pays. La princesse se trouvait 
ainsi sans appui contrę le parti oligarchique , toujours re- 
muant a Galitch, et que la crainte seule avait tenu en ćchec 
pendant la vie de Roman.

Le seul soutien de la regente etait une forte garnison hon- 
groise que son mari lui avait laissće en emmenant toutes ses 
troupes pour la fatale expedition qui devait lui couter la vie.

Ce nieme Andre, qui tout jeune encore avait ete laisse, 
par son pere Bela III, comme roi a Galitch, regnait alors en 
Hongrie, etant paryenu a s’emparer du tróne aux depens de 
son frere aine Amaury et de Wladislaw, le fils de ce dernier, 
apres des luttes de plusieurs annees dans lesquelles il avait 
etó puissamment aide par Roman. Lies d’amitie, ces deux
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princes s’ótaient promis reciproąuement, sous serment, que 
le survivant des deux protógerait les enfants du premier de- 
cedó. La mort du prince de Galitch mit sa familie dans la ne- 
cessite d’avoir immediatement recours a cette protection du 
roi de Hongrie, cet evenement funeste ayant ete un signal de 
róveil pour les ennemis de Roman. Rurick, le plus acharne 
de tous, jetait son froc, se declarait prince deKiew a la place 
de son flis Rostislaw, entrait en relation avec les oligarąues 
factieux de Galitch et appelait les Olgowitchs a une ligue 
contrę les heritiers d’un prince qui leur etait odieux a tous, 
par sa superiorite et par la crainte qu’il leur avait inspiree. 
Reunissant toutes ces forces, Rurick entrait en Russie-Rouge 
et rencontrait a Mikoulino sur le Szereth, le peu de troupes 
galiciennes echappees au desastre de Zavihost, qui trop 
faibles pour resister, malgre les auxiliaires hongrois, se reti- 
rerent sur la capitale.

A la nouvelle des malheurs de la familie de Roman, le roi 
Andre Adele a son serment, envoyait une forte armee au se- 
cours de Galitch, deja investie par les princes ligues, et afin 
de donner plus de force a cet appui, il passait lui-meme les 
Carpathes et avait une entrevue avec la princesse regente a 
Sanock, ou, subissant 1’influence de cette femme superieure, 
il renouvelait son serment de proteger les enfants de Roman. 
A la suitę de cette entrevue, 1’armee hongroise debloquait 
Galitch et chassait Rurick et ses allies au dela des frontieres 
de la Russie-Rouge.

Mais le repos momentanć qui s’ensuivit n’etait qu un 
temps d’arret dans les infortunes de la familie de Roman. 
Wsevolod le Rouge, de Tchernigow, dont 1’ambition faisait 
taire tous les autres sentiments, reunissait, en 1206, tous les 
Olgowitchs, ainsi que les princes de Smoleńsk, et appelant 
a lui les Polowtzis, marchait contrę la Russie-Rouge. Cette 
formidable ligue a laquelle se joignaient, a Kiew, Rurick et 
ses deux his, etait renforcee par Leszko le Blanc, qui de son 
cóte aussi, se mettait en marche contrę la Galicie.

1206.
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A Fapproche de ce nouvel orage,la regente s’adressait de- 

rechef au roi de Hongrie, qui, en effet, passait immediate- 
ment les Carpathes: mais il n’arrivait pas a temps; un sou- 
levement, fomente par les oligarques factieux, chassait de 
Galitch la familie de Roman et 1’obligeait a se refugier a 
Władimir-Volinsk. Le roi Andre etait a peine entre en Ga- 
licie, qu’il ótait rappele en Hongrie par la nouvelle de trou- 
bles qui y avaient eclate. Ne voulant pas, cependant, laisser 
ce pays au pouvoir de Rurick et des Olgowitchs, il s’entendit 
avec Leszko, et tous deux ils engagerent les habitants de 
Galitch a demander au grand-prince Wsevolod Youriewitch, 
son flis Jarosław, pour venir regner sur eux, et cela, parait- 
il, dapres Finspiration de la princesse de Galitch elle-meme, 
qui par la esperait trouver, dans Wsevolod III, un protec- 
teur puissant.

Leszko et leroi Andre s’etant retirćs, et les Galiciens, 
apres deux semaines d’attente, ne voyant pas arriver Jaros­
ław Wsevolodowitch, s’adresserent alors au prince de Novgo- 
rod-Seversk, ce meme Władimir Igorewitch qui, de 1185 a 
1187, captif chez les Polowtzis, y avait śpouse une filie d un 
de leurs khans, Kontchakt. Se derobant a ses allies, ce prince 
vint secretement a Galitch avec ses freres, dont le cadet, 
Roman, recevait de lui Swenigorod en apanage.

Mais la possession de la Galicie ne suffisait pas a Fambi- 
tion des princes Severiens, et la situation momentanee de la 
familie de leur ancien prince n’assouvissait pas la haine des 
boyards de Galitch; aussi des emissaires etaient-ils envoyes 
a Władimir-Volinsk, dćclarant que toutes les forces galicien- 
nes et severiennes marcheraient contrę cette ville, si on ne 
livrait pas la familie de Roman, en acceptant pour prince 
Swiatoslaw, le frere puine de Władimir Igorewitch de Galitch. 
Le peuple de Władimir-Volinsk attache a ses princes, voulut 
lapider ces emissaires. Mais la princesse, ne se voyant pas 
en etat de resister et ne voulant pas attirer de nouveaux 
malheurs, tant sur sa familie que sur une ville qui lui etait



— 95 —

fidele prśfera se resigner en attendant des temps meilleurs. 
Profitant dune nuit obscure, elle fuyait avec ses enfants, si 
jeunes encore, et allait chercher refuge chez le meurtrier 
meme de son mari. Leszko le Blanc, ne se souvenant que de 
son ancienne amitie pour Roman, recevait les fugitifs mieux 
qu’ils ne s’y etaient attendus, et, pour se disculper de la 
mort de son ancien allie, rejetait sur le demon seul la respon- 
sabilite de leur brouille et des malheurs qui s’en etaient sui- 
vis. Gardant a Cracovielaprincesse et Wassilko, il envoyait 
le petit Daniel Romanowitch en Hongrie, rappelant au roi 
Andre la protection qu’il lui devait. Mais ce dernier, gagne 
par Władimir Igorewitch, qui lui avait envoye de riches pre- 
sents, se contenta de bien accueillir le jeune prince, sans rien 
entreprendre en sa faveur.

Apres la fuite de la familie de leur prince, les habitants de 
Wladimir-Volinsk s’etaient vus obliges de se soumettre a 
Swiatoslaw Igorewitch, en sorte que les Etats de Roman se 
trouvaient, par la, partages en trois principautes : Galitch, 
Swenigorod et Władimir-Volinsk, entre les trois flis d’Igor. 
Ces princes au lieu d’affermir leur pouvoir en restant unis 
entre eux, s’affaiblissaient dans des querelles et des luttes 
intestines.

Roman Igorewitch, ennemi de son frere aine, qui l’avait 
spolie de Swenigorod, lui enlevait Galitch en 1210; il en etait 
chasse a son tour par les habitants de cette ville, qui appe- 
laient Rostislaw Rurickowitch; ce dernier, peu de jours apres, 
etait oblige par ce peuple inconstant de s’en retourner dans 
sa principaute de Wichegorod, remplace de nouveau a Ga­
litch par Roman.

Le roi de Hongrie, voyant tous ces desordres, resolut d’en 
profiter; et y mettant un terme il occupait Galitch, faisant 
gouverner cette principaute par le palatin Benoist Bora, qui 
par satyrannie s’attirala haine du peuple, quile surnomma 
1’Antechrist. Władimir Igorewitch et son frere Roman, em- 
menes prisonniers, subirent une dure captiyite en Hongrie.

1207.

1210.
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Leszko, de son cóte, prenant soi-clisant parti pour la familie 
de Roman Mstislawitch, occupait Władimir-Volinsk; mais 
bien qu’il y fut reęu en libórateur, livra la ville au pillage, et 
emmenant Swiatoslaw Igorewitch en Pologne, la donnait au 
prince Alexandre Wsevolodowitch de Bels, et plus tard a 
Ingwar Jaroslawitch de Lutzk, qui avait ete prince de Kiew 
en 1202.

Apres tant d’annees de patience et plusieurs essais infruc- 
tueux, la veuve de Roman Mstislawitch parvenait enfin a 
ćmouvoir la conscience du roi polonais, le decidant a s’occu- 
per de la familie de celui a qui en partie il devait le tróne, 
et dont la mort ne laissait pas de lui donner quelque remords. 
Laissant Wladimir-Volinsk a Alexandre Wsevolodowitch, 
dont il avait epouse la filie Grimislava, il 1’obligeait de ceder 
Bels a Wassilko Romanowitch, ou ce jeune prince ainsi que 
sa móre trouyerent enfin un refuge.

Le joug ćtranger pesant de plus en plus sur les malheureux 
habitants de la Galicie, ils chercherent pour le secouer, des 
liberateurs de tous cótes. Leur premier essai fut infructueux; 
ils s'adresserent a Mstislaw le Muet, prince de Peresopnitza, 
fils de Jarosław de Lutzk, qui marcha effectivement sur Ga- 
litch; mais trouvant ses troupes trop peu nombreuses, les 
habitants de cette ville n’oserent pas se soulever pour l’ap- 
puyer, et il dut abandonner son entreprise. Peu de temps 
apres, un second essai reussit pleinement; les deux Igore- 
witchs, prisonniers en Hongrie, venaient de s’enfuir et se 
trouvaient a Novgorod-Seversk , et de la avec leur frere 
Sviatoslaw, qui, de son cóte, s’etait rachete de sa prison en 
Pologne, ils marcherent a 1’appel de Galitch. Chassant les 
Hongrois, ils se partagerent encore une fois la principaute : 
Władimir s’etablissait a Galitch, Swiatoslaw a Peremysl, Ro­
man a Swenigorod, et Terebowl etait donnee par le nouyeau 
prince de Galitch a son fils Isiaslaw Wladimirowitch.

Le regne de ces princes ne fut pas de longue duree ; a 
force de presents ils etaient paryenus a acheter du roi de
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Hongrie la tranquille possession delaGalicie, mais, pas plus 
que la premiere fois, ils ne surent se montrer dignes de leur 
fortunę. Craignant la turbulence du peuple, a laąuelle seule 
ils attribuaient leurs echecs passes, et sachant que ce peuple 
en s’ameutant suivait les inspirations des grands, sipuissants 
a Galitch par leurs richesses et leur influence, les Igorewitchs 
voulurent se debarrasser de tout ce qu’il y avait d’hommes 
marquants dans la principaute. Les malheureux attribuaient 
la grandeur et le calme du regne de Roman a la severite de 
ce prince ; cruels et non severes, ils firent perir, sans que rien 
Feut motive, et sans jugement aucun, plus de cinq cents 
citoyens les plus distingues de la Galicie, se creusant par la 
un abime sous leurs propres pieds. Deux des principaux 
boyards óchappes au massacre : Wladislaw et Soudislaw, a 
Finfluence desquels, du premier surtout, ces princes avaient 
du leur rappel par les habitants de Galitch, se rendirent a la 
cour du roi de Hongrie, lui demandant le jeune DanielRoma- 
nowitch dans Fintention d’en faire Finstrument de leur ven- 
geance. Andre ne demandait pas mieux que d’y voir regner 
le flis de son ancien ami, esperant avoir en lui un allie Adele, 
peut-etre meme un voi‘sin dispose a subir sa suprematie. 
Aussi, acceptait-il leur proposition, et envoyait en 1211, Da­
niel alors age de dix ans seulement, avec une nombreuse ar- 
mee hongroise, a la reprise de son patrimoine. La marche du 
futur heros fut un triomphe, les villes se rendirent sans coup 
ferir. Peremysl montra l’exemple, livrant Swiatoslaw Igo- 
rewitch, Swenigorod seule resista et Roman Igorewitch y tint 
ferme avec 1’aide des Polowtzis. Daniel reęut alors des se- 
cours de sa mere, ainsi que de Leszko le Blanc, et fut rejoint 
par les princes de la Volhynie: Alexandre Wsevolodowitch de 
Władimir-Volinsk, Mstislawle Muet de Peresopnitza et Ing- 
war Jaroslawitch de Lutzk. Voyant toutes ces forces reunies 
devant Swenigorod, Roman voulut prendre la fuite, mais il 
fut arrete et fait prisonnier par les Hongrois. La ville s’etant 
rendue, Daniel se porta sur Galitch ou il fut reęu avec en-
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thousiasme. A son approche Władimir Igorświtch s’ćtait 
sauve a Novgorod-Seversk.

Mais 1’enfant de dix ans n’etait naturellement que de 
nom prince de Galitch. Les boyards : Soudislaw, Wladilaw 
et ses freres, a leur tete, s’emparant complótement de la di- 
rection des affaires, abuserent bientót de leur pouvoir. Pour 
plaire a une populace sans frein, dont 1’appui etait leur grandę 
force, et ne respirant que la vengeance pour les massacres 
dont les Igorewitchs s’etaient rendus coupables, ils rache- 
taient des Hongrois les princes prisonniers et les livraient a 
la populace, qui les pendait publiquement apres les avoir 
abreuve d’outrages. Bientót, poussant 1’insolence a ses der- 
nieres limites, les oligarques chassaient de Galitch la mere 
de Daniel,’ accourue aupres de lui, et que tous les gens 
d’ordre esperaient revoir prendre les renes du gouvernement. 
Cette princesse, malgre la defense personnelle de son jeune 
flis, qui pour proteger sa mere contrę les insolents boyards 
tira une epee trop faible alors, et dont la force plus tard 
devait lui donner tant de gloire, dut se refugier a Bels, chez 
son secondfils Wassilko Mstislawitch ; de la elle allait cher- 
cher un appui en Hongrie.

Le desordre etantason comble a Galitch, le roi Andre pas- 
sait les Carpathes et aide par le prince Ingwar de Lutzk, 
mettait lin a 1’oligarchie tyrannique des boyards, emmenant 
prisonniers les principaux , Soudislaw cependant trouvait 
moyen de se racheter, et Wladislaw parvenait a fuir. Ce 
dernier trouyait refuge a Peresopnitza, et se mettant encore 
une fois en relations avec son ancien parti a Galitch, il enga- 

1212. geait dans les premiers mois de 1212 Mstislaw le Muet a 
profiter du mecontentement qu’il savait exister en Hongrie, 
pour s’emparer de la Galicie. S’alliant a Leszko le Blanc 
qui attaquait la Volhynie, prenait Bels et le donnait a son 
beau-pere le prince de Wladimir-Volinsk, obligeant Wassilko 
Romanowitch et sa mere de se refugier a Kamenetz, Mstis­
law le Muet s’emparait de Galitch avec la plus grandę fa-
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cilitć, aidó par les boyards de cette principaute toujours 
factieux et ennemis de la familie de Roman. Daniel se refu- 
giait en Hongrie, le roi Andre marchait contrę la Galicie 
malgre les desordres de son pays, et M$tislaw le Muet 
fuyait a Peresopnitza. De graves nouvelles obligeant le 
roi a retourner dans ses Etats, il entrait en pourparlers avec 
les oligarąues de Galitch et laissait le malheureux pays 
sous la direction de l’ambitieux Wladislaw et de son parti, 
mais comme province vassale de la Hongrie. Daniel allait en 
Pologne, et n’y trouvant pas les secours qu’il en esperait, 
il allait rejoindre sa mere et son frere a Kamenetz. Apres 
des demarches longtempsinfructueuses, ilparvenait enfin, en 
1213, a armer en sa faveur Leszko le Blanc, Mstislaw le 
Muet, et meme son cousin Alexandre Wsevolodowitch, et 
marchait avec eux contrę la Galicie. Une victoire remportóe 
sur les troupes de Wladislaw et les Hongrois ne fut cependant 
pas assez dócisive pour lui faire ouvrir les portes de sa ca- 
pitale.Voyant 1’inutilite de ses efforts, Leszko, en ce moment 
le seul protecteur de la familie de Roman, leurfaisait donn er 
Tihoml et Peremysl par Alexandre Wsevolodowitch alors 
prince de Władimir Volinsk et de Bels.

La familie de Roman fixait sa residence a Tihoml, ou se 
reunit bientót autour d’elle tout ce que la Russie meridionale 
avait alors d’hommes eminents, et cette petite ville, au dire 
des annalistes, vit se former en peu de temps une des cours 
les plus brillantes de l’epoque.

Parmi les anciens amis de Roman, Pakosław, voyewode 
de Sandomir, reste constamment attache a sa familie, par- 
vint enfin a lui faire rendre une partie de son heritage. Ses 
bons offices se manifesterent en 1214, a la suitę d une guerre 
que le roi Andre ayant reussi a pacifier la Hongrie, avait 
entreprise contrę Leszko; Pakosław persuada a ces deuxsou- 
verains d’avoir une entrevue ou, se desistant tous deux de 
leurs pretentions sur Galitch, cette principaute ćtait erigee en 
royaume mdependant en faveur de Coloman, fils du roi An-

1213.

4214.
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dre, qui epousait Salomó la filie de Leszko. La Pologne rece- 
vait la principautć de Peremysl, et comme condition de ce 
traite de paix dont Pakosław etait le mediateur, Daniel 
Romanowitch devenait prince de Władimir-Volinsk, que 
Leszko le Blanc, obligeait son beau-pere Alexandre Wsevo- 
lodowitch de lui ceder, se contentant de la principaute de 
Bels.

Coloman s’attira bientót la haine de ses sujets par sa ty- 
rannie et surtout par la violence dont il usa, a 1’instigation 
de son pere le roi Andre, pour les forcer a passer au catholi- 
cisme. A son couronnement deja, Farcheveque de Gran avait 
chasse de Galitch Feveque russe, le remplaęant par un eveque 
latin, et depuis lors il continuait a nommer a toutes les cures 
yacantes des pretres catholiques. Le malheureux peuple, 
quoique habitue a toutes les vexations imaginables de la part 
des Hongrois, supportait avec peine 1’injustice de se voir 
imposer un clerge d’une autrecroyance, et la haine qu’il por- 
tait au regime etranger s’augmenta ainsi de toute la force 
de son attachement a la foi de ses peres. Oubliant que 
Falbance des Polonais, ses coreligionnaires, etait pour lui 
une garantie desócurite, surtout en ce moment que le roi de 
Hongrie son pere entreprenait une croisade, Coloman les 

1245. attaquait en 1215 et leur enlevait la principautć de Pe­
remysl, profitant des guerres lointaines qui occupaient alors 
Leszko le Blanc. Ce dernier s’adressait a Mstislaw Oudali, 
en ce moment prince de la grandę Noygorod et dont la re- 
nommee de courąge et de talent militaire brillait deja dans 
toute sa gloire. Le roi polonais proposait au heros russe de 
venir reconquerir sur les Hongrois cette belle partie de la 
Russie-Rouge dont ils s’etaient empares. L’Oudali se trou- 
vait a cette meme epoque dans la Russie meridionale, ou 
apres une courte campagne, il avait chasse Wseyolod le 
Rouge de Kiew, dont il avait nomme prince Ingwar Jaros- 
lawitch de Lustzk, qui códait yolontairement la yieille capi- 
tale de la Russie au prince Mstislaw Romanowitch de Smo-
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lensk. Le jeune prince de Władimir Volinsk, Daniel Roma- 
nowitch, avait aide de toutes ses forces Mstislaw Oudali a 
reprendre Fancienne principaute sur les Olgowitchs et il es- 
perait que les propositions de Leszko, engageant le prince de 
Noygorod a la liberation de la Gallicie, auraient pour resultat 
de le remettre en possession de son patrimoine. De cette 
epoque datę Famitie qui unit depuis Daniel a Mstislaw, deux 
princes qui avai@nt tant d’analogie par leur valeur et leurs 
talentsj et qui furent la gloire de leur patrie a cette epoque.

L’entreprise proposóe par Leszko fut remise a d’autres 
temps: Mstislaw ayant ete rappele a Noygorod par les mise- 
res de la guerre ciyile et de la peste. Sa presence suffit pour 
y retablir la paix, et bientot il cueillait de nouyeaux lauriers, 
remportant le 21 avril 1216, la yictoirede la Lipetz, sicelebre 
dans Fhistoire russe, mettant fin a la guerre intestine entre 
lesfils du grand-prince WsevolodIII, mort en 1212.

La Russie septentrionale jouissant en 1218 d’une paix 
profonde, Mstislaw, malgre les instances des habitants de 
Noygorod pour le retenir, prenait conge d’eux et, dans Fin- 
tention de mettre a execution les propositions de Leszko, al- 
lait a Kiew, afin d’y organiser les forces necessaires pour la 
liberation de la Gallicie du joug etranger. Le prince Mstis­
law Romanowitch Faida dans ces preparatifs et lui confia 
toutes ses troupes ainsi que ses auxiliaires: Torks, Berendeis 
et Polowtzis.

Renforce par Daniel et son frere Wassilko, FOudali en- 
trait en campagne au printemps de 1219. Coloman, qui n’a- 
vait eu aucune nouyelle du danger qui le menaęait, fuyait en 
Hongrie, et Mstislaw occupait Galitch sans coup ferir a la 
joie unanime de la population. II s’en proclamait prince, 
trompant ainsi Fattente du peuple, qui esperait avoir Daniel 
pour souyerain. Ce dernier,aussimodeste que magnanime, ne 
revendiqua pas ses droits incontestables et n’enrestapas moins 
Fallie du nouyeau prince de Galitch, dont il epousait la filie 
Anna, union qui cimenta encoreplusFamitie des deux heros.

1218,

1219.

7
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Le vieux Soudislaw etait au nombre des prisonniers; il 
sut acąuerir la faveur de Mstislaw, qui lui donna Swenigorod 
a gouverner.

De retour a Władimir Volinsk, Daniel se vengeait sur les 
Polonais de la deception qu’il venait d’eprouver et reprenait 
sur eux les villes riveraines du Boug, Brjest entre autres, 
appartenant jadis a la Volhynie et dont Leszko s’etait em- 
pare apresla mort de Roman Mstislawitch.

Le prince de Gallicie s’etait oppose a cette guerre contrę 
un allie, mais Leszko croyait a sa connivence avec le prince 
de Władimir Volinsk; aussi,par represaille, entrait-il en al- 
liance avec le roi de Hongrie, se desistant de toute pretention 
sur Peremysl et ne demandant qu’a chasser de la Russie 
Rouge tous les princes russes.

Effectivement, une alliance a cet effet etait conclue entre 
1220. les deux rois, et en 1220 une grandę armee hongroise 

et polonaise inondait al’improviste la principaute de Galitch, 
sous les ordres de Coloman, culbutant devant elle le peu de 
troupes que Mstislaw surpris avait pu lui opposer. L’Oudali 
etait oblige de seretirer a Kiew, alin d’y reformer son armee, 
laissant sa capitale a la gardę de Daniel, bientót assiege par 
}es allies. II se defendit valeureusement, les harcelant par 
d’heureuses sorties, mais il voyait se fondrela petitegarnison 
qu’il commandait, et sur l’ordre formel de son beau-pere il 
óvacuait la ville; se frayant un passage a travers l’armee 
ennemie, il se reunissait a Mstislaw, qui, tout heureux de le 
savoir sain et sauf, l’envoyait defendre Władimir Volinsk, 
lui promettant de venir bientót a son secours avec une ar­
mee de Polowtzis.

La presence de Daniel etait en effet urgente dans sa prin­
cipaute, Leszko ayant arme contrę lui les Lithuaniens qui 
passaient le Pripet et fondaient sur la Volhynie dont ils le 
savaient absent. Daniel n’ayant pour allie que son frere 
Wassilko, dont 1’attachement constant rappelle 1’amitie de 
Jarosław de Lutzk pour Mstislaw son frere, le dernier grand-
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prince de Kiew, avait ainsi a lutter contrę une attaąue simul- 
tanee aux frontieres tant septentrionales qu’occidentales et 
meridionales de ses Etats; quand, trahissant ses liens de na- 
tionalite et de parente, Alesandre Wsevolodowitch de Bels se 
joignait a ses ennemis et, prenant parti avec acharnement 
contrę lui, commenęait alors cette serie de trahisons qui 
marquerent depuis sa haine contrę Daniel. Ce dernier trou- 
vant des forces dans son courage indomptable, sortit victo- 
rieux de cette lutte inegale, et a la fin de la meme annee il 
obligeait par ses succes continuels les Lithuaniens a lui de- 
mander la paix. Bientót il se trouva secouru.

Mstislaw renforce par des Polowtzis et aide par le prince 
Władimir Rurickowitch d’Ovroutch, passait le Dniestr au 
commencement de F annee 1221. Coloman, qui avait reęu des 
renforts considerables sous les ordres d’un generał hongrois 
de grandę reputation, Filney, l’envoyait contrę FOudali, a la 
tete de toutes ses troupes, tant gailiciennes ethongroises que 
polonaises. Lavictoire des Russes fut decisive’, Filney fait 
prisonnier etFarmee ennemie completement detruite. Apres 
ce brillant succes, Mstislaw qui, sur le champ de bataille 
meme, avait reęu de son armee victorieuse le surnom de 
Krasnoie Sontze (le soleil rouge, pour beau, d’apres Fe- 
tymologie habituelle slave), mit le siege devant Galitch. 
Coloman, qui s’y etait renferme, refusa d’abord fierement les 
pourparlers et une entrevue que le prince russe lui propo- 
sait; mais la ville ayant ete prise et le prince hongrois s’etant 
enferme dans la cathedrale, dont il avait fait une forteresse, 
la faim et la soif Fobligerent bientót a recourir a la merci du 
vainqueur, et il fut avec sa jeune femme envoye a Tortchesk. 
Parmi ceux qui se sauverent de Galitch avant la prise de 
cette ville par les Russes, se trouvaient Yvon chancelier de 
Leszkole Blanc, et le fameux Kadloubeck eveque de Cra- 
covie, quialaisse des annaleś fort remarquabłes et qui au- 
raient ete fort utiles pour Fhistoire russe si elles n’etaient 
pas trop empreintes de partia!ite.

1221
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Daniel avait ćte retenu dans sa marche par 1’armee de 

Leszko, et ne parut a Galitch qu’apres la prise de cette 
ville.

Mstislaw Oudali, fier et heureux de sa conquete, se faisait 
sacrer roi de Galitch avec la couronne meme de Coloman; 
mais, oubliant les grands services que lui avait rendus son 
gendre, il se brouillait avec lui a 1’instigation d’Alexandre de 
Bels, qui par ses calomnies parvint a les armer l’un contrę 
1’autre.Le nouveau roi cependant fit la guerre a contre-coeur, 
et bientót, reconnaissant ses torts, il faisait les premieres 
demarches pour se reconcilier avec le prince de Władimir- 
Volinsk qui, aussi genereux que brave, fit la paix avec joie. 
Mais, indigne de la conduite de son cousin, Daniel mit, de 
concert avec Wassilko, son frere, la principaute de Bels a 
feu eta sang.

Le roi de Hongrie, fatigue de sa longue vie si aventu- 
reuse, etrevenu a pełne de sa croisade, voulait eviter les fa- 
tigues dune guerre nouvelle, et desirant en meme temps 

1222. voir liberer sonfils Coloman, s’adressait en 1222 a Mstislaw, 
lui proposant, par 1’entremise des boyards galliciens tou- 
jours prets a trahir leur patrie, lapaix a des conditions indi- 
gnes du prince de Galitch qui, sous 1’influence des conti- 
nuelles calomnies d’Alexandre de Bels , meconnaissait 
completement les droits et les services de Daniel: Andre, 
troisieme fils du roi de Hongrie, enfant encore, devait epou- 
ser Marie, filie de Mstislaw, et apres la mort de ce dernier 
heriter du royaume gallicien. En meme temps, Mstislaw 
devait ceder immediatement a son futur beau-fils la princi­
paute de Peremysl.

Leszko, mecontent de ce traite qui ainsi donnait aux 
Hongrois Peremysl, que peu d’annees auparavant il avait 
possede, en vertu d’un traite avec eux, se hata de faire la 

1223 Pa^x avec les P™ces de Władimir Volinsk. Daniel et Was­
silko alors porterent toutes leurs forces contrę Alexandre de 
Bels, le plus acharne de leurs ennemis et qu’ils regardaient

/
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comme le principal fauteur du traitó de Mstislaw avec le roi 
de Hongrie. L mtercession personnelle de 1’Oudali parvint 
seule a sauver le prince de Bels d’une ruinę ineyitable et a 
lui faire obtenir son pardon de ses cousins, qui le laisserent 
en tranąuille possession de sa principaute.

Voyant ses fils, grace a leur courage et au grand merite 
de Daniel, en paix avec tous leurs yoisins, la veuve de Ro­
man Mstislawitch leur laissait cette meme annee 1’adminis- 
tration de la principaute de Władimir Volinsk et se retirait 
dans un couvent.

Depuis quelques annóes, la Russie jouissait d’un calme in- 
accoutume qui paraissait vouloir lui faire oublier ses calami- 
tes et lui donner le temps de cicatriser les plaies des guerres 
civiles qui l’avaient desolee pendant les derniers siecles. Les 
princes etaient en paix entre eux et avec leurs yoisins, et, 
depuis l’expedition de Roman Mstislawitch dans les steppes, 
les frontieres meridionales de la Russie n’etaient plus inquić- 
tees par les Polowtzis, quand ces derniers, fuyant devant un 
ennemi nouyeau dont ils yenaient d’eprouver la force, rćpan- 
daient soudain 1’effroi dans la Russie meridionale.

L’excedant de la population du plateau de 1’Asie centrale, 
apres avoir deja, sous le nom de Scythes et plus tard sous 
ceux de Huns et d’Awares, ebranle le systeme social de l’an- 
cien monde, apparaissait encore une fois sous les noms de 
Mongols et de Tatares. Ces nouveaux barbares semblaient 
appelós a assujettir le monde entier; mais la Russie tombee 
en holocauste pour le salut de 1’Europe, fut la barriere qui 
arreta cette irruption, dont les derniers efforts affaiblis vin- 
rent expirer dans les plaines de Liegnitz.



Des peuples nomades se donnant eux-memes le nom de 
Bede ou Bideh, que les Chinois connaissent dans leur histoire 
sous ceux de Moung-Kou et de Tat-Che, erraient de temps 
immemorial dans les deserts de Kobi qui du yersant meri- 
dional de FAltai s’etendent vers le grand plateau central de 
1’Asie. Ces peuples dont les emigrations, tant vers 1’Europe 
que vers FAmerique, ont plusieurs fois change la face du 
monde, se subdivisent en deux gran des fractions qui se dis- 
tinguent entre elles tant par le type que par la langue.

Les Moung-Kou, plus connus sous le nom de Moghols dont 
lesEuropeens ont fait Mongols, erraient depuis les rives du 
Baikal a travers les pays montagneux du gouyernement ac- 
tuel de Nertchinsk et les plaines du bassin de 1’Amour ius- 
que vers 1’Ocean, ayant des ramifications qu’on retrouye 
sous les noms de Kuirguises et de Kalmoucks, les Siyu et les 
Huen des Chinois, dans les steppes qui de FAltai s’eten- 
dent au nord du lac d’Aral et de la mer Caspienne.

Au sud-ouest des Mongols, d’autres tribus errantes, les 
Tat-Che, s’etablissaient au milieu des peuples Turks abori- 
genes des pays situes sur le yersant Occidental du haut plateau 
central de 1’Asie, vers la mer Caspienne, pays de tout temps 
connu en Orient sous le nom de Tourau. S’identifiant de type
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et de langue avec les peuples Turks, ils les forcerent aux mi- 
grations qui envahirent 1’Europe sous les noms d’Awares, 
d’Ougres, de Petchenegues et de Kounes, les Hiongnou des 
Chinois ou Polowtzis des chroniques russds. Parmi les tribus 
des Tat-Che, l’une, portant le nom de Tatares, probablement 
du mot chinois Tata, etranger, donnait plus tard son nom a 
tout le peuple de Bede ; une autre, les Niutschen, ou Toun- 
gouses actuels, apres avoir detruit, au commencement du on- 
zieme siecle, 1’empire des Khitan, l’avait remplace dans le 
nord de la Chine, sous le nom de Kin ou dynastie d’or; une 
troisibme, les Taitchoutes, avait au milieu dudouzieme sie­
cle etendu son pouvoir sur le desert de Kobi et les versants 
de 1’Altai, s’assujettissant une grandę partie des tribus tant 
tatares que mongoles et ne reconnaissant que faiblement la 
preponderance des empereurs chinois de la dynastie d’or.

Temoudjin, ne en 1155, et devenu a l’age de treize ans, 
par la mort de son pere Jesukai Bahadour, chef dune peu- 
plade mongole, parvenait, apres vingt-sept ans d’efforts inouis 
et souvent malheureux, a detruire le joug des Taitchoutes et a 
soumettre sous seslois, par la force des armes, toutes les tri­
bus mongoles et tatares. En 1205, dans une assemblee de la 
nation entiere de Bede, pres des sources de l’Onon qui, avec 
lTngoda, formę la Schilka, affluent de l’Amour, il se faisait 
proclamer Cha-han ou grand-han, sous le nom de Tchengis, le 
Puissant. II donnait un nouveau codę de lois et etendait a tout 
son peuple le nom de Mongols ; mais celui de Tatares pre- 
valut bientót et etait deja generalement adopte sous le regne 
de ce grand conquerant. Commencant en 1210 la guerre 
contrę les Kin, il detruisait leur pouvoir, prenait Peking, et 
reunissait en 1215 a son empire la Chine, ou ses descendants 
regnerent sous le nom de Yuen. En 1218 il faisait la con- 
quete de Touran, mettant fin a la monarchie desKharismiens; 
et poursuivant Djellal-Eddin, le dernier schah de cette dy­
nastie, jusque dans les Indes, il portait a 1’Himalaya les 
limites de ses Etats. En 1220 il nommait son flis aine Tchout-
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chi, han de Kiptchak, et l’envoyait a la conquete de ce pays, 
qui avait reęu son nom des Petchenegues ou Kiptchaks, les 
Patzinacks des chroniques du Bas-Empire, et qui s’etendait 
au nord du lac d’Aral et de la mer Caspienne, depuis le To­
bol jusqu’au Volga, et depuis 1’endroit ou ce fleuve se rap- 
proche le plus du Don jusqu’a la mer d’Azoff et aux monts 
Caucase.

Deux genśraux tatares, Tchebe Noujan etSouboutai qui 
pour ses victoires en Chine avait reęu le surnom de Bahadour, 
le Valeureux, envoyes par Tchengishan a la conquete de 
l’Iran,y employerent les annees 1221 et 1222; ils assujetti- 
rent ensuite les peuples montagnards habitant entre la mer 
Caspienne et lamer Noire, et en 1223, ayant passe les portes 
Caucasiennes, ils se trouverent vis-a-vis des Alains et des 
Polowtzis. Pour desunir ces deux peuples, ils persuadkrent 
les Polowtzis, se disant d’origine commune, d’abandonner les 
Alains, de race etrangere. Ayant ainsi isole ces derniers, ils 
les exterminerent. Alors ils voulurent obliger les Polowtzis a 
la soumission, les traitant d’esclaves fugitifs et de vaga- 
bonds.Les Polowtzis voulurent resister; mais defaits, etleurs 
plus fameux hans, Youry Kontchakowitch et Daniel Ko- 
biakorwitch ayant ete tues, ils s’enfuirent vers les frontikres 
russes, y repandant un effroi generał, annonęant la formida- 
ble irruption dun peuple inconnu.

Les hans des Polowtzis chercherent a persuader les princes 
russes de prendre l’initiative d une guerre inevitable; Ko- 
tian, le plus puissant d’entre eux et beau-pere de Mstislaw de 
Galitch, y parvint sans peine, surtout aupres de son gendre 
qui jusqu’alors invincible, brulait de se mesurer avec un en- 
nemi nouveau. L’Oudali alla a Kiew, ou a son appel, se reu- 
nissaient tous les princes de la Russie meridionale.

12M. S’etant decides a marcher contrę les TatareS, les contin- 
gents de Mstislaw Romanowitch de Kiew et de Mstislaw 
Swiatoslawitch qui venait de remplacer son frere Gleb sur le 
trone de Tchernigow, descendirent la rive droite du Dniepr
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sous les ordres de Mstislaw de Galitch, que sa superioritć in- 
contestable plaęait a la tete de Farmee. Les autres princes se 
rendirent dans leurs Etats pour accelerer Farriyóe de leurs 
troupes.

Alahauteur des cataractes, les Russes rencontrerent des 
enyoyes tatares qui yenaient les engager a ne pas prendre 
parti pour les Polowtzis. Au mepris du droit des gens, Mstis­
law eut la faiblesse de les laisser mettre a mort par ces der- 
niers. Apres ce mefait les Russes continuerent leur marche 
le long du fleuve, renforces successivement par Mstislaw 
Wladimirowitclfprince de Yanew et neveu de FOudali; Ivan 
prince de Koselsk fils de Mstislaw de Tchernigow et le ne- 
veu de ce dernier, Mihail Wseyolodowitch, plus tard celebre 
comme prince de Tchernigow et comme martyr; Oleg Swia- 
toslawitch prince de Koursk; Swiatoslaw Wseyolodowitch 
prince de Troubtchewsk ; Władimir Igorewitch prince de 
Novgorod-Seversk, (le chasse de Galitch en 1211), et Isias- 
law son fils prince de Poutiwl. AOlechie, Farmee russe etait 
renforcee encore par Mstislaw Davidowitch de Smoleńsk; 
Andre Wladimirowitch de Wiasma , petit-fils de Rurick 
Rostislawitch; deux petits-fils de Jarosław Swiatopolkowitch 
de Tourow (prince de Władimir Volinsk au congres de 
Wititcheff en 1100), Youry Ivanowitch prince de Nesvij, 
et Alexandre prince de Doubrowitza, fils de Jarosław de 
Pińsk, et gendre de Mstislaw de Kiew.

Daniel laissant son frere Wassilko a Waldimir Volinsk, 
pour proteger cette yille contrę les Polonais descendait le 
Dniestr jusqua la mer et remontait le Dniepr avec un mik 
lier de navires. II se reunissait a Farmee russe au confluent 
du Dniepr et de la Hortiza, ayant aveclui, outre ses propres 
troupes et celles de FOudali sous les ordres du yoyewode 
Youry Domamewitch, les princes yolhyniens suiyants: Isias- 
lawfils dTngwar de Lutzk, dont ilcommandait le contingent; 
Mstislaw le Muet prince de Peresopnitza frere dTngwar, et 
Swiatoslaw Isiaslawitch de Smoleńsk son neyeu.
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De nouveaux envoyes tatares vinrent declarer aux Russes 
que puisqu’ils prenaient parti pour les Polowtzis et venaient 
les attaquer sans provocation, ils s’en remettaient au juge- 
ment de Dieu.

Pendant qu’ils etaient encore assemblesaKiew,les princes 
de la Russie meridionale s’etaient adresses au grand-prince 
de Władimir, Youry, fils de Wsevolod III, qui s’empres- 
sait d’envoyer a leur secours le contingent de Rostow sous 
les ordres de son neveu Wassilko Constantinowitch prince de 
cette ville. Mais ce secours tardant a venir et des hordes de 
Polowtzis ayant rejoint les Russes sous les ordres de leurs 
hans Kotian et Jaroun, Mstislaw Oudali se decida a passe r 
le Dniepr et a aller a la recherche de Fennemi.

Des Tatares ayant paru sur la rive opposee, Daniel, tou- 
jourshardi et aventureux, passait le Dniepr avec les Galii- 
ciens, culbutait Fennemi et lemettait en fuite.

Mstislaw alors, traversantle fleuve avecdixmillecavaliers, 
poussait dans les steppes, et rencontrant Favant-garde enne- 
mie sous les ordres de Hamabeg, il la taillait en pieces per- 
mettant aux Polowtzis de mettre a.mortle chef tatare fait 
prisonnier. Ce premier succes remplit 1’armee russe de joie et 
lui inspira malheureusement le mepris de ses ennemis. Da­
niel, de meme que son beau-pere, nejugeait pas les Tatares 
meilleurs soldats que les Polowtzis, contrairement a Youry 
Domamewitch qui en parlait avec respect. Leur opinion de 
pousser en avant, soutenue par les princes les plus jeunes de 
1’armee, prevalut sur les avis plus prudents des princes plus 
ages, et 1’armee entiere passait le Dniepr sengageant dans la 
plairie des Polowtzis, 1’actuelle steppe des Nogais. Au pas- 
sage du fleuve, l’avant-garde russe remportait un nou- 
vel avantage du particulierement a la superiorite de ses 
archers.

Les Tatares se repliaient constamment et attiraient par la 
1’armee russe loin de ses frontieres; fait dont les auteurs 
orientaux parlent comme d’un stratageme.
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Apres huit journees de mar che par les steppes, les Russes 

se trouyerent dans la matinee du 16 juin 1224, sur les bords 
de la Kalka, Factuelle Kalitza, riyiere qui tombe dans lamer 
d’Azoff. Culbutee, Tarriere-garde tatare se replia. Sur l’or- 
dre de 1’Oudali, Daniel avec ses Volhyniens se jęta a la pour- 
suite de 1’ennemi et passa la riyiere, suivi bientót par 1’armee 
russe entiere, qui s’etablissait sur la rive gauche, pendant 
que les Polowtzis sous leur han Jaroun se portaient au soutien 
de Daniel. Ce dernier avanęant toujours, se trouva inopine- 
ment en presence de 1’armee tatare deployee dans le Steppe 
en ordre de bataille sous les ordres de Souboutai Bahadour et 
de Tchebe Noujan.

Apres avoir etabli 1’armee russe sur la rive gauche de la 
Kalka, Mstislaw allait seul rejoindre Daniel; mais a la vue 
des Tatares il retournait au camp et dans 1’espoir de yaincre 
avec les forces seules de la Russie Rouge, il les menaitde 
suitę a l’ennemi, suivi du seul Oleg deKoursk et sans preve- 
nir les autres princes de ce qui se passait.

Les Polowtzis setrouyaient au centre, Daniel commandait 
une des ailes et Oleg de Koursk 1’autre. Les troupes a peine 
en ligne, Daniel fond sur les Tatares avec sa yaleur habituelle, 
les culbute et les poursuit, ne sentant meme pas dans son ar- 
deur juyenile qu’il est blesse grieyement en pleine poitrine. 
Bientót il se trouve au milieu des ennemis et entoure par eux; 
il est tire d’affaire par son cousin Mstislaw le Muet, qui riva- 
lise de courage avec lui. Les Tatares plient deyant eux. De 
son cóte Oleg de Koursk yoyait le succes couronner ses pro- 
diges de yaleur personnelle. La bataille etait gagnee; les Ta­
tares fuyaient sur les deux ailes lorsqu’au centre les Po­
lowtzis ne supportant pas le choc de 1’ennemi, plierent tout 
a coup et dans une retraite precipitee culbuterent les Olgo- 
witchs qui yenaient d’apprendre que la bataille etait engagee 
et semettaient en marche.Non contents d’envelopper ceux-ci 
dans leur deroute et alliant la perfidie a la lachete, les Po­
lowtzis massacraient et pillaient leurs allies fugitifs.
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Vainqueurs au centre, les Tatares enyeloppkrent les deux 

ailes russes yictorieuses les prenant a revers, et les oblige- 
rent a chercher leur salut dans la fuite. Les princes de la 
Russie Rouge au moment ou ils se croyaient deja surs de la 
yictoire, se virent emportes par la debandade generale de 
1’armee russe, poursuivie jusqu’a la Kalka par les Tatares, 
qui, ne faisant pas de quartier, massacraient tous ceux que 
les Polowtzis avaient epargnes.

Jamais defaite pareille n’avait desole la Russie. L’armee 
yaincue ćtait aneantie. Mstislaw de Galitch, battu pour la 
premiere fois de sa vie, dut son salut a la yitesse de son che- 
val, ainsi que Daniel. Ce jeune heros, dont 1’annaliste dit 
qu il etait aussi beau que brave, et que Tenvie meme ne 
trouyait rien a reprocher a sa personne, ne s’aperęut de sa 
blessure qu’en arriyant sur les bords de la Kalka.

Le nombre des morts n’est pas connu, mais Kiew seule y 
perdit dix mille de ses citoyens; les princes Isiaslaw de 
Lutzk, son cousin Swiatoslaw de Smoleńsk, et Swiatoslaw de 
Yanew, trouverent une mort glorieuse dans la bataille 
meme, ainsi que plus de soixante-dix chefs connus par leur 
yaillance. Dans la fuite furent massacres, tant par les Po­
lowtzis que par les Tatares : Mstislaw de Tchernigow, son 
flis Ivan de Koselsk, et Youry de Nesvij, avec la plus grandę 
partie de leurs contingents, sans meme avoir eu le temps 
d’entrer en ligne.

Temoin de cet epouyantable desastre, Mstislaw de Kiew 
dont le camp etait situe sur des hauteurs dominant la rive 
gauche de la Kalka, s’y fortifiait avec ses deux gendres; les 
princes Andre de Wiasma et Alexandre de Doubrowitza. La 
chronique admire la grandeur d’ame de ces princes, de n’avoir 
pas voulu prendre part a la fuite generale; mais il est plus 
probable qu’elle ne leur etait plus possible. Pendant trois 
jours, ils repousserent les attaques des vainqueurs. Dans le 
camp tatare se trouyait une troupe de yagabonds russes: 
Berladnicks ou Brodniks, comme on les appelait alors, sous
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les ordres d’un certain Płoskinia. Envoyd par Souboutai au- 
pres du prince de Kiew et de ses gendres, ce traitre leur jura 
sur la croixqu’ils auraient la vie sauve. Les malheureux ajou- 
tbrent foi a ce serment et furent ecrases vifs sous des planches 
seryant de siege aux chefs tatares, pendant leur festin en 
1’honneur de leur yictoire ; leurs troupes furent exterminees.

Les restes de 1’armee detruite repandirent dans la Russie 
entiere un effroi qui se communiqua bientót aux pays voisins. 
Depuis quelques annees deja, 1’Europe tremblait a Tappari- 
tion de ce peuple nouveau, qui avait subjugue l’Orient et 
menaęait les Etats chretiens formes a la suitę des Croisades ; 
1’effroi devint de l’epouvante quand ce meme peuple apparut 
aux portes meme de 1’Europe d’un cóte si inattendu.

La Russie meridionale craignait de voir les vainqueurs sui- 
vre de pres lesfuyards; l’emigration vers le nord y śtait deja 
generale, quand on appritpar les Polowtzis, avec autant de 
joie que d’etonnement, que les Tatares avaient disparu.

Effectivement, on n’en entendit plus parler pendant plu- 
sieurs annees. Les pertes subies par eux dans la conquete du 
Caucase et du Kiptchak, et a la bataille de la Kalka, ainsi 
que la mort de Tchoutchi, donnerent un temps d’arret a leur 
invasion en Russie. Tchengishan lui-meme , engage dans 
des expeditionslointaines, parait s’etre peu preoccupe dune 
guerre dans laquelle les Tatares avaient trouve une resistance 
que jusqu’alors ils n’avaient rencontree dans aucune de leurs 
conquetes.

L’empire de Tchengishan s’etendait des deserts de laSibe- 
rie aux plaines fertiles de 1’Inde et du grand Ocean, jusqu’au 
golfe Persique et a la mer Noire. Restant fidele au pays qui 
l’avait vu naitre, il avait etabli, en 1206, sa residence au 
pied du Kanghai, sur 1’Orkhon, affluent droit de la Selenga 
dans ce Karakorum, leHolim des Chinois, sejour pendant des 
siecles des Cha-hans, les grands-hans des Mongols, ou de 
toutes les parties du monde, des ambassadeurs allaient solli- 
citer leur alliance, et ou des princes vassaux yenaient chercher
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la faveur et souvent trouvaient la mort, quand leur merite 
personnel portait ombrage ausuperbe barbare.

Dans les premiers jours de 1227, Tchengis nommait han 
de Kiptchak le second Ais de Tchoutchi qui venait de mou- 
rir, Batou le Batij des chroniques russes. Orda, le frere 
aine de ce dernier, non-seulement accepta cette decision de 
son grand-pere avec soumission, mais fut toujours le compa- 
gnon d’armes constant et 1’ami Adele de Batou. Six mois 
plus tard, Tchengis mourait a Tangut. L’aine de ses Ais sur- 
vivants, Ogodai, le Tai-Tzong des Chinois, etait proclame 
grand-han en fevrier 1229.

La meme annee, les Russes entendirent de nouveau avec 
effroi parler des Tatares; mais cette fois les nouvelles arri- 
vaient par le Volga. Batou guerroyait dans le royaume des 
Bulgares. Ces restes des anciens Volks, comme l’indique la 
racine Bolg de leur nom, avaient formę un Etat sur les rives 
de la Kama, depuis les monts Ourals jusqu’au grand Aeuve, 
dont le nom provient aussi de la meme origine, et avaient ete 
en guerre continuelle avec la Russie depuis Swiatoslaw, qui 
avait passe la plus grandę partie de son regne a la conquete 
d’un autre royaume fonde par le meme peuple, sur les bords 
du Danube, conquete qui lui valut ses guerres si glorieuses 
contrę 1’empire Grec.

Les Tatares disparurent de nouveau pendant des annees; 
mais en 1236 Batou recevait du grand-han Ogodai 1’ordrede 
conquerir les. pays au nord et akouest du Kiptchak, et entrait 
une seconde fois en Bułgarie avec une formidable armee, dans 
laquelle se trouvaient ses freres: Orda, Scheytan et Tangkut, 
et ses cousins : Baidar, Ais de Tchagatai, Kujuk et Kaidan, 
Ais du grand han Ogodai; Mengkou et Bedschak, Ais de Tuli, 
ainsi que Souboutai Bahadour, le conquerant de 1’empire des 
Niutschen ou des Kin et de 1’Iran, qui, apres sa victoire de la 
Kalka, avait faitune nouvelle expedition victorieuse en Chine 
et pris Nankin ; Bastir, chef del’avant-gardetatare,prenaitla 
capitale des Bulgares, promenant le fer et le feu dans tout leur
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pays et assujettissant ce peuple, qui continua cependant a 
garder une espece d’autonomie jusqu’a l’epoque de la fon- 
dation de Kasan par les Tatares, et qui se perdit alors, s’as- 
similant aux Tchouvasches et aux Mordrva.

Les farouches conquerants en agirent de meme en 1237 
et en 1238 envers la Russie septentrionale, brulant et de- 
truisant de fond en comble : Pronsk, Rjasan, Kalomina, 
Murom, Moscou,Władimir, Sousdal, Rostow, Jarosław,Twer 
et Torjok. La grandę Novgorod tremblait deja quand, pour 
une raison restee inconnue, Batou rebroussait chemin et re- 
tournait sur le Volga, devastant tout sur son passage. Koslsk, 
dont le jeune prince Wassili flis dTvan et petit-fils de Mstis- 
law de Tchernigow, tues tous deux a la Kalka, se noyait 
dans le sang de ses sujets, fut la derniere ville detruite par 
les Tatares, qui massacraient tout ce qui etait vivant et bru- 
laient ce qu’ils ne pouvaient emporter.

Cette sanglante irruption avait óte marquee par deux de- 
sastres comparables a celui de la Kalka : la defaite de Ka­
lomina et surtout celle du 3 mars 1238, sur la Sit. Outre le 
prince Roman Ingwarewitch de Rjasan, tombe a Kalomina, 
son cousin Youry Davidowitch de Murom et Wsevolod Mi- 
hailowitch de Pronsk, tues au sac de leurs villes, elle avait 
coute la vie a six princes de la lignee de Wsevolod III le 
Grand : Youry Wsevolodowitch grand-prince de Władimir 
tombe a la Sit, apres des exploits dignes dun meilleur sort; 
sa femme, ses ńlles et sa belłe-fille perissaient a la prise de 
sacapitale, ainsique ses trois fils : Wseyolod, Władimir et 
Mstislaw; ses deux neveux : Wseyolod Constantinowitch 
de Jarosław et Wassilko Constantinowitch de Rostow, apres 
avoir vu succager leurs villes, furent massacres a la suitę du 
desastre de la Sit. Le dernier de ces princes est le meme qui 
en 1224 marchait au secours des princes de la Russie meri- 
dionale.

Retournant dans les steppes du Don et du Volga, Batou 
detruisait a jamais le pouvoir des Polowtzis par une grandę
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victoire dans les plaines d’Astrakan. Le fameux Kotian se 
retirait en Hongrie avec les restes de ce peuple et y recevait 
du roi Bela IV la permission de sótablir sur les bords de la 
Theiss.

Nous verrons, plus tard, Batou faire subir a la Russie meri- 
dionale le nieme sort qu’a la Russie duNord, et le flot fatigue 
de 1’irruption tatare s’arreter dans les plaines de la Silesie.

Trois faits, surtout, servirent a raffermissement de la 
domination tatare en Russie :

Le prestige morał du grand-han,dans son sejour eloigne, 
si mysterieux pour Fepoąue, dont le pouvoir universel dans 
un Orient inconnu, etait subi par des peuples presąue anean- 
tis et par des princes brises et soumis;

La politiąue astucieuse des Tatares, qui suscitait des que- 
relles intestines dans lesquelles les princes russes usaient 
leurs forces, ne s’immisęait pas dans 1’administration inte- 
rieure dun pays epuise par 1’impót continuel du sang et de 
la propriete, et mettait a mort tout prince se distinguant par 
son courage ou par son merite ;

Lmfluence du clerge russe qui, protege par les Tatares et 
devenu, malheureusement, leur auxiliaire pendant cette triste 
epoque, ne sut precher a sa patrie opprimee que la soumis- 
sion a un pouvoir etabli par la violence, oubliant complete- 
ment les preceptes de 1’independance et du patriotisme.

Subissant 1’influence de leurs oppresseurs, les Russes per- 
dirent les vertus genereuses de leurs ancetres.

La Russie, oubliee par les nations qui, de plus en plus, 
marchaient dans la voie de la civilisation, se trouvait assimi- 
lee a ces barbares que leurs chefs conduisaient comme des 
troupeaux.

Perdant tout sentimentde noblesse, meme ce brillant cou­
rage dont tant de fois elles avaient fait preuve, les armees 
russes se virent bientót battues continuellement par celles de 
leurs voisins, et de honte en honte, elles arriyerent enfin aux 
defaites inqualifiables que leur fit subir le heros Sobiesky.
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Devenant ainsi tatare elle-meme, sans caractere et sans 
vigueur, notre malheureuse patrie arrivait a subir la ty ran­
nie du Grosnoi, ce łachę Neron n’ayant de yirilite que pour 
la destruction.

Sombre epoque oii la Russie completement denationalisee 
allait s’endormant de plus en plus dans une lethargie asiati- 
que, dont elle fut reveillee par le genie de Pierre le Grand.

8



XIII.

MstislawMstislawitch, d’un merite si incontestable comme 
homme de guerre et si faible comme homme d’Etat, perdit 
a la Kalka, sa premiere defaite, le peu de force de caractere 
dont il avait fait preuve jusqu’alors. De retour a Galitch, il 
se trouyaplus que jamaislejouet des intrigues de ses boyards, 
esclaye et yictime du malheureux traite de 1222 avec les 
Hongrois. Brouille avec Daniel, tant par suitę de ce traite 
que par les menees surtout du prince Alexandre de Bels, a 
peine la generosite de son beau-fils avait-elle facilite une re- 
conciliation, qu’il se voyait abandonne par les hommes les

1225. plus marquants de Galitch; il quittait la capitale sous le pre- 
texte des calomnies du boyard Jiroslaw, qui pretendait que 
Mstislaw youlaitles liyrertous a sonbeau-pere Kotian et aux 
Polowtzis, pour les faire mettre a mort; et n’y retournait 
ąuapres unserment de leur prince, oblige par sa faiblesse a 
jurer par 1’entremise de son confesseur, que les imputations 
dirigees contrę lui ótaient fausses. Ayant commis la faute de 
ne point punir Jiroslaw et de s’etre contente d’un exil yolon- 
taire de ce coupable, les autres boyards, toujours factieux,

1226. profitant de ce manque de yigueur de leur prince, le circon- 
yenaient de plus en plus par leurs intrigues. L un d’eux, 
Simeon, deyenant tout-puissant aPerćmysl, cherchait a ex-
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citer le jeune Andre de Hongrie contrę son beau-frere et fi- 
nissait par le faire declarer ouvertement contrę lui. Mstislaw 
perdant patience, Andre se vit oblige de fuir chez son pere, 
qui, entrant en Gallicie, occupait Peremysl, prenaitTerebowl, 
Tiholm et Swenigorod, et renforce par un secours polonais 
sous les ordres du palatin de Sandomir, faisait assieger Ga- 
litch. Leszko lui-meme s’appretait a entrer en Gallicie; mais 
Daniel toujours pręt a rendre service a son ingrat beau- 
frere, parvenait a le detourner de ce projet et volait avec 
son frere Wassilko au secours de Mstislaw, qu’il trouvait 
avec sa petite armee devant Swenigorod. Ils y remportaient 
une victoire signalee. Le roi de Hongrie fuyait au dela des 
Carpathes; Daniel demandait a le poursuivre jusque dans ses 
Etats, mais Mstislaw, sous Finfluence de ses boyards, trai- 
tres et vendus aux Hongrois, jaloux surtout de Faffection si 
profonde que les Galliciens montraient au vaillant flis de leur 
ancien souverain, au lieu de profiter de ses avantages, trai- 
tait encore une fois avec les Hongrois et, pousse par les 
boyards, il passait par les conditions de Fennemi: mariait sa 
filie au prince Andre, le declarait roi, lui cedait Galitch, et ne 
gardait pour lui-meme que Peremysl, part dont les chroni- 
ques volhyniennes et polonaises font mention sous le nom 
de Ponisie ou bas pays. Cet evenement incroyable avait eu 
lieu vers la fin de lannee 1227 et abreuva de regrets et de 
repentir les derniers jours de la vie de Mstislaw.

Cette meme annee, Daniel perdait un allie fidele dans Lesz­
ko le Blanc qui venait d’etre assassine; prenait parti pour 
son frere Conrad de Mazovie, et aidait Pakosław qui assie- 
geait dans Kalisch le duc Wladislaw, petit-fils de Mstislaw III 
et lun des principaux assassins de Leszko. Dans cette lutte 
intestine en Pologne, Faide de Daniel fut tout aussi utile a 
Conrad que celle de son pere Roman Favait ete a Leszko le 
Blanc.

Rejetant la responsabilitó des suites de sa faiblesse sur les 
boyards, Mstislaw, reduit a une retraite honteuse a Peremysl,

1227.

1228.
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apres une vie si glorieuse et desespere de la triste condition 
a laquelle se trouyaient reduits ses anciens sujets, engageait 
Daniel, de retour a peine de son expedition en Pologne, a 
venir 1’aider a chasser de la Gallicie les infideles, commeil 
appelait les Hongrois, lui promettant de le laisser regner a 
Galitch et de subir lui seul les conseąuences de son malheu- 
reux traitć. Mais tombe malade bientot apres, il n’eut meme 
pas la consolation de voir Daniel dont il appelait l’arrivee de 
tous ses vceux et que les intrigues des boyards tinrent dans 
1’ignorance de sa maladie; Mstislaw mourait tristement, 
en 1228, apres avoir ainsi que l’avait fait son pere, endosse 
le froc peu de jours avant son deces; usage suivi par les prin- 
ces russes pendant plus de deux sieci es.

Cette meme annee, Mstislaw le Muet de Peresopnitza, 
qui venait d’heriter de Lutzk et de Tchertorijsk par la mort 
de son frere Ingwar, laissait a Daniel auquel il avait tou- 
jours ete tendrement attache, le soin de proteger son fils 
Ivan et en cas de mort de cet enfant, deja malade, la sur- 
vivance de sa principaute. A peine Mstislaw le Muet mou- 
rait-il que Lutzk etait occupe de force par Jarosław, seul fils 
survivant dTngwar, et Tchertorisjk par Rostislaw prince de 
Pińsk.

Daniel entrait immćdiatement en campagne, d’autant plus 
que le jeune Ivan venait de suivre son pere dans la tombe, 
et qu’ainsi il se trouvait heritier des trois villes de son cousin 
Mstislaw.

Genereux comme toujours, il ne voulut pas profiter de la 
rencontre qu’il fit de son neveu Jarosław Ingwarewitch qui 
de Lutzk etait alle en pelerinage, lui souhaitant bonne chance 
et lui promettant de le faire prisonnier l’epee a la main dans 
la ville dont il s’etait empare.

Effectivement, il mettait bientot le siege devant Lutzk, 
mais Jarosław ne voulut pas resister et reęut de Daniel les 
yilles de Peremile et de Mejiboj en apanagę. Daniel prenait 
ensuite Tchertorijsk et donnait cette ville, ainsi que Lutzk et
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Perśsopnitza a son frere Wassilko. Rostislaw de Pińsk et 
son frere le prince de Tourow formerent alors une ligue 
avec Władimir Rurickowitch prince de Kiew depuis 1224; 
Mihail Wsóvolodowitch qui apres une lutte avec Oleg de 
Koursk ótait devenu en 1225 prince de Tchernigow, le 
han des Polowtzis Kotian et Andre le roi hongrois de 
Galitch, au nom duquel regnaient de fait les boyards sous 
la direction de Soudislaw; ce dernier avait reęu du roi 
hongrois le Ponisie apres la mort de Mstislaw Mstisla- 
witch.

Toutes ces forces reunies attaquaient la Volhynie et assie- 
geaient Kamenetz. Władimir Rurickowitch surtout, et cela 
malgre tous les efforts du metropolitain de Kiew, qui Fenga- 
geait a la paix, jurait de venger sur Daniel la honte que Ro­
man avait fait subir a Rurick en le cloitrant par force. Le 
prince de 3Volhynie sut engager Kotian a abandonner fal­
bance de ses ennemis et a aller piller les frontieres de la Gal- 
licie. Kamenetz tenant toujours, il allait en Pologne cher- 
cher secours. Renforce par Pakosław, Fancien ami de sa fa­
milie, il entrait dans les terres ennemies et marchait sur 
Kiew. A cette nouvelle, le prince Władimir Rurickowitch et 
Mihail de Tchernigow levaient le siege de Kamenetz et 
abandonnaient precipitamment la Volhynie, demandant la 
paix a Daniel. Ce dernier la leur accordait genereusement, 
sans youloir profiter de ses avantages.

A Galitch, le gouvernement continuait Fancienne ty rannie 
du parti oligarchique, toujours factieux et remuant et s’ap- 
puyant sur la populace ; aussi etait-il devenu l’execration de 
toute la partie honnete de la population, et Soudislaw 1’objet 
de la haine generale, au point de devoir faire de sa maison 
un chateau fort.Toutes les esperances des malheureux Galli- 
ciens etaient portees vers Daniel, qui alors etait, par son 
gouvernement paternel en Volhynie, le modele des souverains, 
autant que par sa brillante valeur la gloire de son ópoque.

Parfaitement renseigne sur la triste situation de son an-



— 122 _

cień patrimoine, le prince de Volhynie n’attendait que le 
moment propice pour le liberer.

1229. Cette occasion se presenta au printemps de 1229; Soudis- 
law, le veritabledetenteur dunpouvoir oppressif,quelejeune 
Andre n’exeręait que de nom, sMtait rendu a Peremysl. Da­
niel, au reęu de cette nouvelle, envoyait a la conquete du 
Ponisie son armee sous les ordres de son voyewode Damian 
et marchait en personne avec une petite troupe sur Galitch. 
Le troisieme jour deja il se trouvait devant la ville, mais en 
etait separe par le Dniestr encore couvert de glace. Soudis- 
law pendant que Damian occupait le Ponisie, s’e tai t sauve de 
Peremysl et arrivait dans la capitale y arretant par sa pre- 
sence le mouvement qui devait y eclater en faveur de Daniel. 
Pour surcroit de malheur, la debacie ayant eu lieu apres quel- 
ques jours d’escarmouches entre les Volhyniens et les Hon- 
grois sur la glace du Dniestr et le pont qui relie les deux 
rives ayant ete brule par Semionko, un des boyards les plus 
opposes a Daniel; ce prince se vit reduit a 1’inaction dans 
Fattente d’un renfort qui lui donnat les moyens de prendre 
par la force une ville qu’il avait espere occuper par surprise. 
Maitre de tout le pays, Damian rejoignit son prince ainsi que 
les boyards galliciens qui tenaient pour lui. S’etant trouye 
ainsi a la tete de forces suffisantes, Daniel avec 1’audace qui 
lui etait particuliere, foręait le passage du fleuve sur les restes 
du pont brule et entrait dans la yille. Les Hongrois rfy re- 
sisterent pas longtemps. En peu de jours, Daniel etait mai­
tre de Galitch, de la garnison et du jeune Andre.

Ne se souvenant alors que des anciens services du roi de 
Hongrie, il lui renvoyait genereusement et sans ranęon son 
fils et la garnison, les comblant de presents, accordant en 
meme temps la librę sortie a tous les Galliciens qui lui etaient 
opposes.

Sauve par Daniel de la fureur populaire, Soudislaw seul 
parmi les boyards, profita de cette permission et a peine 
arriye en Hongrie, ce vieux traitre employa tous ses efforts
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pour fomenter une nouvelle guerre contrę Galitch. II y rćus- 
sit en effet, et le roi Andre de Hongrie jurait de ne pas 
laisser pierre sur pierre dans cette ville. En 1230 il faisait 
passerles Carpathes, sous les ordres de son fils aine Bela, a 
une nombreuse armee qui, malgre les pluies torrentielles, lui 
laissant le germe dune maladie epidemiąue, arrivait devant 
Galitch. Daniel alors en Volhynie, avait confie la gardę de 
sa capitale a son fidele Damian. Les Hongrois, decimes par 
l’epidómie, ne se trouverent bientót plus en force suffisante 
pour continuer le siege dune ville yigoureusement defendue 
et durent repasser les Carpathes, poursuivis par les Russes.

Daniel retournant a Galitch apresla deroute des Hongrois, 
y ćtait accompagnd par son cousin Alexandre de Bels qui 
toujours son ennemi acharne, sous le pretexte de Faider, ne'- 
tait venu que pour conspirer sa perte. S’entendant avec les 
boyards toujours faetieux au fond du coeur, le prince de Bels 
tramait avec eux de mettre le feu au palais et d’en profiter 
pour se defaire de Daniel; un cas fortuit empecha l’execution 
de ce projet au moment meme ou il allait etre realise. Les 
deuxRomanowitchs se trouyaient un jour chezleur cousin avec 
des boyards dont la plus grandę partie etaient de la conspira- 
tion qui se tramait contrę eux; Wassilko plaisantant au mi- 
lieu d une discussion, tirait son epee pour appuyer son opi- 
nion contrę un des boyards presents, qui en soutenait une 
contraire a la sienne. A cette vue, se croyant surpris, les 
conjures prenaient la fuite au grand etonnement des deux 
freres. Un des conspirateurs, leboyardPhilippe, ayant gardę 
sa presence d'esprit et etant reste, comprit que Feffroi de ses 
complices avait eu lieu sans. cause reelle et par suitę d un 
malentendu; il chercha a pallier ce que la fuite des conjures 
avait pu avoir d’insolite et, detruisant adroitement le mau- 
vais effet qu’elle avait pu avoir sur les Romanowitchs, il par- 
vint a endormir leurs soupęons et les engagea a venir pren- 
dre part a une fete qu’il avait preparee chez lui en 1’honneur 
du prince de Bels. Daniel et Wassilko y consentirent, mais,

1230.
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en chemin, ayant ete rejoints par un emissaire de Damian, 
qui les avertissait de la conspiration et de la connivence de 
leur cousin ainsi que du boyard meme chez lequel ils se ren- 
daient, Daniel retournait a Galitch et y faisait arreter aussi- 
tót vingt-huit des conjures qu’il faisait amener au chateau. 
Apres leur avoir adresse des reproches sur leur conduite, il 
leur accordait un pardon genereux et, comme preuve de 
Foubli de toute rancune de sa part, les gardait tous a diner 
avec lui.

L’annaliste ajoute qu’a cette occasion son affabilite ne dć- 
sarma pas cependant ses ennemis et que leur orgueil lespoussa 
meme jusqu’a Fimpertinence envers leur prince trop magna- 
nime.

Envoyó par son frere a Władimir Volinsk,Wassilko y reu- 
nissait ses forces et marchait immediatement sur Bels, occu- 
pant les Etats de son cousin Alexandre, qui a la nouvelle que 
la conspiration etait dócouverte, s’etait jete dans Peremysl.

Daniel entoure de conjurds et n’ayant pas de troupes avec 
lui, se portait sur cette ville avec une suitę de dix-huit per- 
sonnes seulem ent, les seuls sur lesquels il pouvait compter a 
Galitch. Renforce en chemin par quelques hommes surs que 
lui amenait un ami fidele et ancien frere d’armes de son pfere, 
Mirosław, qui avait eu soin de son enfance et ne l’avait jamais 
quitte depuis, il vitpasser a lui, a sonapproche de Peremysl, 
plusieurs des boyards qui y avaient suivi Alexandre de Bels. 
Ce dernier fuyait en Hongrie, et a Peremysl de meme qu’a 
Galitch , Daniel portait le pardon avec lui.

Se contentant de la principaute de Galitch pour sa part, le 
heros cedait celle de Władimir Volinsk a son frere Was- 
silko, qui reunit ainsi sous son pouvoir toute la Volhynie.

Alexandre, unissant sa haine a celle de Soudislaw, leurs 
efforts reunis amenerent encore une fois contrę Daniel le roi 
de Hongrie qui, avec ses deux fils : Bela et Andre le jeune, 

1231. entrait en 1231 en Gallicie, marchait sur Jarosław que des 
traitres lui liyraient, et mettait le siegedeyant Galitch. Da-



— 123 —
niel surpris, se repliait sur Ja Volhynie , et, fideles a leur es- 
prit de trahison, les boyards ouvraient les portes de Galitch 
a Fennemi.

Continuant sa marche, le roi de Hongrie mettait bientót le 
siege devant Władimir Volinsk. Mirosław y commandait; 
cette viłle fit 1’admiration des ennemis eux-memes par la 
force et la beaute de ses murs et de ses tours de defense; 
elle avait une bonne garnison et etait abondamment pouryue 
de tout ce qu’il fallait pour pouvoir soutenir un long siege; 
Mirosław en menie temps, etait sur d etre bientót secouru 
par Daniel et Vassilko, occupes a organiser leur armee; 
mais subissant 1’action de son grand age et oubliant son inal- 
terable attachement pour les Romanowitchs il perdit courage, 
et, sans demander leur consentement, il entrait en negocia- 
tion avec le roi et faisait la paix, abandonnant la Gallicie aux 
Hongrois, Bels et Tcherwen au prince Alexandre.

Nommant de nouveau son fils Andró roi de Galitch, le roi 
de Hongrie retournait dans ses Etats.

Cette paix ne contentait personne; les Hongrois etaient 
deęus de 1’espoir de s’emparer de toute la Russie Rouge, et 

.Daniel ayant perdulaGallicie, se voyait oblige de vivre dans 
les Etats de son frere, desforces duąuel il disposait comme 
des siennes propres. Une entrevue entre les deux pretendants 
a la couronne de Galitch sur la Velia, petit affluent de la 
Gorine, n’eut aucun rósultat, a cause de la fierte de Daniel, 
au dire de 1’annałiste, le prince russene youlant pas se płier 
a sa malheureuse situation presente. Mais du caractere qu’il 
puisait de son courage pouvait-il se plier a une situation pa- 
reille et la regarder comme definitiye'? II serait plus juste de 
dire que lentreyue sur la Velia n’eut aucun resultat a cause 
de la grandeur d’ame de Daniel qu’aucune infortune ne pou- 
vait faire plier.

Des le lendemain de cette entreyue, les Romanowitchs re- 
commenęaient la guerre, passaient la Gorine a Schoumsk et 
attaquaient la nombreuse armee de leurs ennemis : Andre
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et Alexandre. Victorieux au commencement de 1’affaire, 
mais ecrases par le nombre, Daniel et Wassilko resterent 
cependant maitres du champ de bataille, les pertes enor- 
mes essuyees par les Hongrois les ayant obliges de se 
retirer sur Galitch au lieu de profiter de l’avantage qu’ils 
avaient du a leur superiorite numeriąue.

Lessucces continuels, quoique non decisifs, remportes par 
Daniel dans la campagne qui suivit cette bataille restće inde- 
ęise, obligerent le plus acharne de ses ennemis, son cousin 
Alexandre, a passer de 1’autre cóte, trop bien reęu par les 
Romanowitchs heureux d’oublier ses continuelles perfidies.

1232. En 1232, Daniel reęut des secours du prince Władimir Ru- 
rickowitch de Kiew, ainsi que d’Isiaslaw flis de Władimir 
Igorewitch de Novgorod Seversk.Ce dernier, a latete d une 
nombreuse armee de Polowtzis, au fond du coeur, comme 
tousles Olgowitchs, ennemi des Romanowitchs, etait a peine 
entre en Russie Rouge comme allie, qu’il y mettait tout a feu 
et a sang et prenait ouvertement le parti des Hongrois.

1233. L/annee 1233 fut plus heureuse pour Daniel et Wassilko;
Gleb Jeremeitch, le boyard qui par ses talents militaires 
jouissait de la plus grandę influence a Galitch, passait de leur, 
cóte; exemple suivi bientót par tous ses confreres. Les Ro­
manowitchs marcherent ałors sur Galitch. Ayant en peu de 
temps occupetoute la principaute, ils etaient depuis plus de 
neuf semaines deja en vue de la capitałe, dont ils etaient 
separes par le Dniestr, n’attendant plus que les gelees pour 
pouvoir passer le fleuye et donner 1’assaut "Ła la ville, quand 
Soudislaw par ses intrigues, parvenait encore une fois a 
detacher de leur parti le prince Alexandre, lui promettant 
au nom des Hongrois la possession de Galitch pour prix 
de sa defection.

Cettederniere trahisond’Alexandre Wsevolodowitchneut 
de consequences malheureuses que pour lui-meme. Le brave 
Wassilko s’empressait d’occuper Bels et Alexandre fuyait 
vers Kiew ; arrete en route et jete en prison dans sa propre
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yille, il y mourait au moment meme ou Daniel triomphait 
enfin de ses ennemis.

La defection de son cousin et l’envoi de son frere en Volhy- 
nie pour punir le traitre, avait affaibli larmee de Daniel, 
mais pas au point de lui faire abandonner son entreprise. Le 
siege de Galitch ne fut pas leve. Dans les premiers jours de 
1234 le jeune Andre de Hongrie y mourait, et le meconten- 
tement generał en chassait Soudislaw qui se yoyait oblige de 
fuir au dęła des Carpathes.

Daniel occupait Galitch, a 1’appel unanime de tous ses ha- 
bitants sans exception. Peu de mois apres cet heureux eve- 
nement, il etait appele a la defense du prince de Kiew contrę 
Mihail Wseyolodowitch de Tchenigow qui depuis trois ans 
cherchait par tous les moyens a enleyer la yieille capitale de 
la Russie a ‘Władimir Rurickowitch.

Daniel et le prince de Kiew, victorieux, ayaient deliyre de 
leur ennemi 1’ancienne grandę - principaute et, portant la 
guerre dans les terres de Mihail Wseyolodowitch, 1’assie- 
geaient dans Tchernigow;, mais, battus au commencement de 
lannęe 1235 dans une sortie, ils se retirerent sur Kiew. 
Voyant ses troupes affaiblies par les guerres continuelles de 
ces demieres annees etfatiguees surtout par la derniere cam- 
pagne d’hiver, Danielyoulait reprendre le chemin de Galitch, 
quand apprenant que des masses de Polowtzis amenees par le 
prince seyerien Isiaslaw Wladimirowitch au secours de son 
parent le prince de Tchernigow, se portaient sur Kiew, il se 
decidait, sur les instantes prieres de Władimir Rurickowitch 
et de Mirosław, a marcher contrę eux, malgre la fatigue de 
ses troupes et la faiblesse numerique de celles du prince de 
Kiew. Effrayes du grand nombre des Polowtzis, Mirosław et 
Władimir Rurickowitch youlurent s’enfermer dans Kiew et 
persuader Daniel de ne pas risquer une bataille , mais ce der- 
nier refusa, leur disant : qu’ayant tire Fepee en bon soldat, 
il devait en subir les consequences. La rencontre eut lieu a 
Zwenigorodka sur un affluent du Boug, et la defaite de Da-

1234.

1235.
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niel fut complete. Malgre des prodiges de valeur, ayant eu 
son cheyal tue sous lui, il se vit entraine dans la fuite gene­
rale et ne se sauva qu’avec peine, laissant son fidele Miros­
ław et le prince de Kiew prisonniers des Polowtzis, Arriye a 
Galitch, Daniel, sur la fausse nouvelle ąulsiaslaw Wladimi- 
rowitch etl es Polowtzis etaient deja devant Władimir Volinsk, 
enyoyait Wassilko avec toutes les forces disponibles au se- 
cours de cette place.

Daniel a peine parti pour aller au secours du prince de 
Kiew, les boyards de Galitch, traitres comme toujours, s’e- 
taient mis en relation avec Mihail de Tchernigow et voyant 
leur prince revenir sans troupe dans sa capitale ils en profi- 
terent pour Ten chasser.

Isiaslaw Wseyolodowitch avait occupe Kiew immediatement 
apres sa victoire de Zwenigorodka; il y etait rejoint par 
Mihail Wseyolodowitch, qui laissant Tchernigow a son cou- 
sin Mstislaw Glebowitch, marchait sur la Russie Rouge et 
occupait Galitch, par suitę de sa connivence avecles boyards 
factieux.

Le roi Andre de Hongrie etait mort peu de temps apres 
son fils le jeune Andre de Galitch, et etait remplace sur le 
trone par l’aine de ses fils Bela IV. Daniel venu en Hongrie 
au moment de l’avenement du nouveau roi, avec la priere de 
ne pas prendre parti pour les factieux qui l’avaient chassś de 
Galitch, etait bien accueilli par le jeune roi, prenait part aux 
fetes du couronnement, mais ne recevait ni secours, ni pro- 
messes d’appui.

Retourne chez son frere, en Volhynie, les Romanowitchs 
recommencbrent brayement la guerre contrę les Olgowitchs, 

1236. maitres alors de Galitch, Kiew et Tchernigow. En 1236, 
ils firent un compromis avec Mihail Wseyolodowitch qui 
cedait a Daniel Peremysl et le Ponisie contrę 1’abandon 
de ses prćtentions sur Galitch et contrę Kamenetz, que 
Mihail Wseyolodowitch donnait a son fidele allie Isiaslaw 
Wladimirowitch de Kiew.
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Les Romanowitchs s’etaient vus obliges a cette paix par 

une guerre qu’ils eurent a soutenir contrę les chevaliers teu- 
toniąues. Conrad de Mazovie avait appele cet ordre allemand, 
en 1225, a la defense de ses Etats contrę les Prussiens. 
Ayant reęu en 1226 rinvestiture de Fempereur Frederic II 
Hohenstauffen sur tous les pays au nord de la principaute de 
Mazovie, cet ordres’yetablissait en 1228 et sy organisaiten 
1230 par un traite avec Conrad. Ainsi, grace a ce prince 
polonais, etait livree a la race allemande la terre slave connue 
sous le nom de Po-russie, c’est-a-dire pays longeant la Rus­
sie. Daniel victorieux obligeait 1’ordre a lui restituer les 
terres situees sur le Pripet, dont les chevaliers s’etaient em- 
pares pendant qu’il etait en guerre avec le prince de 
Tchernigow. Enhardi par ce succes il voulait deja porter la 
guerre en Allemagne, et allait se declarer en faveur de Fre­
deric le Batailleur duc d’Autriche, qui sur les instances du 
papę Gregoire IX avait leve 1’etendard de la revolte contrę 
Fempereur Frederic II , alors en Palestine; mais le roi 
Bela detourna, par ses sages conseils, Daniel d’une entre- 
prise par trop aventureuse.

Władimir Rurickowitch se rachetant de la prison chez les 
Polowtzis, avait cette meme annee 1236, chasse de Kiew 
Isiaslaw Wladimirowitch, qui se retirait a Kamenetz; mais 
il ne resta pas longtemps prince de la vieille capitale, et a 
son tour, au bout de quelques mois, il en etait chasse par 
Joroslaw, prince de la grandę Novgorod. Ce fils du grand- 
prince Wsevolod III voulant marcher sur les traces de FOu- 
dali, de meme quelui, quitta.it Novgorod, y laissait pour 
prince son jeune fils Alexandre, le futur heros connu sous le 
nom de Newsky,et, aliant en Russie meridionale, s’emparait 
de Kiew.

La guerre en Russie Rouge avait ete reprise avec un nou- 
vel acharnement contrę les Romanowitchs par les Olgowitchs, 
maitres de Galitch et de Kamenetz, par les Polowtzis leurs 
allies , et meme par Conrad de Mazovie qui oubliant les

1237.

quitta.it
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services que lui avaient rendus Daniel et Wassilko, prenait 
parti contrę eux. Deux annees entieres se passerent ainsi en 
luttes continuelles, sans aucun resultat decisif; les Roma- 
nowitchs reduits a leurs seules forces, etaient forces de re­
gister a tous leurs voisins ligues contrę eux.

La devastation de la Russie septentrionale par Batou et 
la mort du grand-prince Youry Wsevolodowitch au desastre 
de la Sit, obligerent Jarosław Wsevolodowitch a ąuitter en

1238. 1238 la Russie meridionale pour aller remplacer son frere sur 
le tróne de Władimir. A la nouvelle de son dćpart, Mihail 
Wsevelodowitch se hatait d’aller occuper Kiew, laissant 
aGalitch son flis aine Rostislaw, qui immediatement sem- 
parait de Peremysl. Daniel ne tarda pas a Ten punir. Ros-

1239. tislaw ayant entrepris au commencement de 1239 une ex- 
pedition contrę les Lithuaniens, Daniel marchait sur Ga­
litch. A cette nouvelle les habitants se porterent en foule sur 
les remparts.

Daniel s’avanęant vers la ville leur demandait s’ils n’e- 
taient pas fatigues du gouvernement de princes etrangers et 
s’ils ne le prefereraient pas, lui enfant comme eux de la Rus­
sie Rouge, leur seul souverain legitime, une fois si aime par 
eux. La vue et les paroles de Daniel eurent un effet magiąue 
et porterent a son comble 1’enthousiasme du peuple, qui lui 
ouvrit les portes de la ville et le reęut en lui donnant le nom 
de pere et de prince bien-aime. Tous les efforts de l’eveque 
et du voyewode nommes par Rostislaw n’eurent aucun resul­
tat, et tous deux ils durent se mettre a la tete du mouvement 
populaire. Daniel, dans lajoie d’un mouvement si rapide et 
si inespere, allait a la cathedrale rendre grace a Dieu. En- 
core une fois il pardonnait aux boyards factieux, esperant 
esdesarmer par sa gónerosite et n’exigeant d’eux que des 
assurances de fidelite pour l’avenir. II promettait au peuple 
ivre de joie de le revoir dans la capitale, qu’on ne lui repren- 
drait plus sa belle Gallicie, si chere a son coeur.

Mais Daniel etait cbndamne a ne jamais avoir de repos, et
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au moment meme ou il se trouvait enfin possesseur de son 
ancien patrimoine et que la Russie Rouge reunie sous le 
sceptre bienfaisant des Romanowitchs, esperait voir guerir 
les plaies occasionnees par des luttes intestines de plus d’uń 
demi-siecle , 1’ouragan qui avait devaste la Russie du Nord 
venait s’abattre sur la Russie meridionale.

Les debris des Polowtzis echappes au desastre de leur na- 
tion dans les plaines d’Astrakan, traversant avec la hate de 
1’effroi les steppes des confins de la Russie meridionale pour 
aller chercher refuge en Hongrie, apporterent la premiere 
nouvelle de la reapparition des Tatares qui effectivement 
inonderent en 1239 la principaute de Tchernigow. Mstislaw 
Glebowitch s’enfermait dans sa capitale emportee d'assaut et 
detruite de fond en comble apres une resistance heroi‘que. 
Echappant au desastre en se frayant un passage de vive force, 
Mstislaw se refugiait en Hongrie. Apres la devastation de la 
principaute de Tchernigow, les hordes tatares se replierent 
encore une fois sur le Don, et Batou se contentait d’en- 
voyer une forte reconnaissance contrę Kiew, sous les ordres 
de son cousin Mengkou, fils de Tuli (quatrieme flis de Tchen- 
gis) qui vint s’etablir a Pessetchnoje, 1’actuelle Pesski, sur 
la rive gauche du Dniepr, vis-a-vis dekancienne capitale russe.

Les chroniques orientales ont gardę le souvenir de kadmi- 
ration avec laquelleil decrivit la beaute de Kiew,d’une situa- 
tion si heureuseet qui relevee de ses malheurs, etaitdevenue 
celebre dans tout kOrient par sa splendeur et ses richesses.

Mengkou envoyant sommer le prince de Kiew de lui rendre 
la ville, ses envoyes etaient massacres et Mihail Wsevolo- 
dowitch, apres avoir ainsi foule aux pieds le droit des gens 
et excite par ce crime la vengeance des Tatares, laissait sa 
capitale a leur merci et fuyait en Hongrie. Mengkou cepen- 
dant, n ayant pas avec lui de force suffisante pour attaquer 
Kiew, se retirait vers la steppe.

Apprenant que kapparition des Tatares sur la rive gauche 
du Dniepr n’avait ete que momentane'e, Rostislaw, fils du
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prince Mstislaw de Smoleńsk, venait se declarer prince de 
Kiew; mais la nouvelle du danger que pouvait courir cette 
ville y attirait bientót Daniel, qui, enyoyant Rostislaw pri- 
sonnier en Gallicie, et plus tard chez son pere a Smoleńsk, 
prenait possession de la yieille capitale, declarant etre pręt h 
la rendre a Mihail Wseyolodowitch qui n’avait trouve de se- 
cours ni en Hongrie, ni en Pologne et qui, ne se souciant 
pas de retourner a Kiew, preferait vivre en Russie Rouge, 
etant beau-frere des Romanowitchs qui avaient eu la gene- 
rosite de donner l’hospitalite a toute sa familie et, a Rostis­
law 1’aine de ses flis, Lutzk en apanage.

1240. L’experience avait muri cette audace qui avait caracterise 
la jeunesse de Daniel, et quoique sa valeur restat toujours la 
meme, la prudence venait la temperer. Aussi, apres avoir 
personnellement pourvu a la defense de Kiew et confie cette 
ville a un de ses meilleurs yoyewodes, le boyard Dmitri, il 
s’en allait en Russie Rouge afin d’y organiser son armee. 
Ayant mobilise ses forces tant galliciennes que yolhynien- 
nes et les trouvant insuffisantes, il allait en Hongrie cher- 
cher a tirer de son inaction le roi Bela IV alors renomme 
pour ses richesses et sa puissance. Mais ses instances furent 
tout aussi vaines que l’avaient ete celles de Mihail Wseyolo- 
dowitch. Le fier Hongrois, qui se croyait invincible et dedai- 
gnait de secourir les Russes, paya plus tard bien cher son 
orgueil et son impreyoyance.

Les craintes de Mihail et de Daniel n’avaient ete que 
trop fondees. L’annee 1240 voyait une innombrable ar­
mee tatare couyrir de ses hordes toute 1’ancienne grande- 
principaute et inyestir Kiew de tous cótes. Les rapports 
enthousiastes de Mengkou ayaient porte fruit. Batou avait 
jurę de prendre Kiew et commandait lui-meme une armee 
ou se trouyait la fleur des princes et des generaux tatares. 
Outre ses freres Orda, Scheytan, Tangkut et Tchilan, il avait 
avec lui ses cousins : Kujuk et Kaidan fils du grand-han 
Ogodai; Baidar (le Pita des chroniques europeennes), fils de



433 —
Tchagatai’; Mengkou et Bedschak, flis de Tuli; ainsi que des 
generaux deja fameux par leurs victoires : Souboutai Baha- 
dour; Bastir, le destructeur de la Bułgarie, de la Kama et 
de plusieurs villes de la Russie du Nord; Burandai, Boutar, 
Haider et Kilemet. L’innombrable armee tatare, dont les 
tentes couvraient le pays autour de Kiew aussi loin que la 
vue pouvait s’ćtendre, ne decouragea pas les habitants et la 
garnison gallicienne, encore moins le voyewode Dmitri qui 
dans cette mómorable defense se montra digne de la con- 
fiance de Daniel et de la reconnaissance de la patrie.

Malgre des efforts surhumains, il etait impossible que la 
malheureuse ville put resister a des forces aussi dispropor- 
tionnees. En peu de jours, les Tatares avaient abattu les murs 
et bientót enleve les remparts que les Russes avaient ćleves 
dans 1’interieur de la ville, et les eglises dans lesquelles les 
non combattants et le reste de la brave garnison s’etaient 
enfermes, comme dans un dernier refuge, etaient forcees par 
les farouches vainqueurs. Le 6 decembre la malheureuse 
ville netait plus qu’un amas de ruines et ne presentait plus 
aucune defense. Batou fit mettre a mort tout ce qui respirait 
encore, mais il ćpargna Dmitri grievement blesse, et cela en 
recompense dune valeur qui avait frappe dadmiration cet 
homme impitoyable.

Les Tatares pillerent les restes de Kiew pendant trois 
jours encore, et aneantirent la malheureuse ville au point de 
ne pouvoir plus retrouver meme les vestiges des monuments 
anterieurs a cette epoque; seule la tombe du grand Jarosław 
survecut a ce desastre et reste en souvenir d’une grandeur 
passóe. Pendant longtemps on ne vit dans ces lieux de deso- 
łation que des ruines inhabitees.

La nouvelle de la destruction de Kiew porta Teffroi dans 
toute la Russie móridionale. Daniel, qui s etait deja mesure 
avec le formidable ennemi et avait eu a la Kalka la preuve 
que le courage le plus indomptable ne pouvait rien contrę 
leurs innombrables masses, allait encore une fois en Hongrie 

9
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chercher a ouvrir les yeux de Bela. II lui proposait une al- 
liance qu’il voulait cimenter par le mariage de son fiłs aine 
Leon avec une filie de ce roi; mais Bela ne sut lui rćpondre 
que par un insolent refus, pretendant que le malheur des 
Russeś etait un bonheur pour les Hongrois et que les Car- 
pathes sauraient bien arreter les Tatares. Desole de son in- 
succes et de la perte de son temps, Daniel volait au secours 
de ses etats, mais il y arrivait trop tard.

Batou, entre en Volliynie, avait mis le siege devant Ladi 
jine sur le Boug, la place la plus forte de la frontiere de la 
Russie Rouge, et ne pouvant pas la prendre, il avait promis 
la vie sauve aux habitants s’ils se rendaient; les malheureux 
ayant eu la faiblesse d’ajouter foi a ses paroles avaient ete 
extermines. Ensuite il avait enleve Kamenetz, Władimir Vo- 
linsk, Tcherven et Galitch, devastant le pays par le fer et le 
feu et rendant sa misere semblable a celle a laquelle il avait 
reduit la Russie septentrionale. Arrive avec une suitę peu 
nombreuse, Daniel etait temoin de ce desastre, d’autant plus 
cruel pour lui qu’il sentait 1’impuissance de son courage. 
Voyant 1’impossibilite de toute tentative de resistance,il cher- 
chait un refuge en Mazovie ou Favaient devance sa femme 
et ses enfants, ainsi que son frere Wassilko, qui avait eu le 
bonheur de se sauver du sac de Władimir Volinsk et de 
Galitch, villes qu’il avait defendues a outrance. Les Ro- 
manowitchs recevaient de Bolesław, fils du duc Conrad 
de Mazovie, la petite ville de Wichegrad, ou tous ces 
proscrits trouverent un refuge jusqu’a la fin de la tour- 
mente.

Le voyewode Dmitri gueri de ses blessures, mais traine 
a la suitę de Batou, trouva dans 1’ascendant qu’il avait su 
gagner sur 1’esprit du conquerant, le moyen de delivrer la 
Russie Rouge de la prósence de ces oppresseurs; navre 
par la situation deplorable de sa patrie, indigne de l’im- 
prćvoyance et du manque de generosite de Bela, il encoura- 
geait Batou a la conquete de la florissante Hongrie, lui en
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montrait le chemin et devenait ainsi le yengeur des decep- 
tions qu’y avait trouyees son prince.

Detachant de son armee, queles annalistes orientaux esti- 
ment a un demi-million d’hommes, une partie contrę la Po- 
logne, sous les ordres de Baidar, Batou passait les Carpathes 
au mois de mars 1241, et Bela, completement battu pres de 
Tokay, dans les landes de Mahi sur le Sajo, apprenait a ses 
depens combien il avait eu tort de ne pas ecouter les sages 
conseils de Daniel; il fuyait en Autriche, abandonnant ses 
etats aux ravages de 1’ennemi. Baidar, de son cóte, portait 
la deyastation dans la Pologne meridionale; malgre un pre­
mier echec devant Cracovie, les Tatares brulaient cette ville 
et les restes de leurs hordes, reduites a trente mille hommes, 
penetraient en Silesie. Le duc Henry le Pieux, de ce pays, 
tombait dans une defaite a Liegnitz et les Tatares s’appre- 
taient a entrer en Allemagne, quand le lendemain meme de 
leur yictoire, ils voyaient arriyer 1’armee de Wiatcheslaw 
roi des Tcheches et n’osaient pas liyrer une seconde ba- 
taille.

Baidar se dirigeait alors vers le Sud, devastant la Silesie 
meridionale et la Morayie. Devant Ollmiitz, il trouyait la 
mort de la main de Jarosław, yoyewode du roi des Tcheches, 
dont la descendance tut plus tard germanisee sous le nom de 
Sternberg. Les Tatares se replierent sur la Hongrie ; ils es- 
sayerent encore une fois de penetrer en Allemagne par le 
duche d’Autriche et on les vit camper deyant Vienne ; mais 
arretós de nouyeau par 1’armee des Tcheches, renforcee cette 
fois par les ducs d’Autriche et de Carinthie, ils se replierent 
sur la grandę armee de Batou, alors en Hongrie et dans la 
Russie meridionale.

Cette bataille de Liegnitz, liyree le 9 avril 1241, que 
les ćcriyains allemands affectent de comparer avec em- 
phase a la deroute d’Attila dans les champs Catalauniques et 
a la yictoire de Charles Martel sur les Arabes, n’etait cepen- 
dant qu’une defaite de proportion bien faible par rapport a
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celles de la Kalka et de la Sit, et les trente mille hommes de 
Baidar une invasion bien peu considerable en comparaison 
de celles des hordes innombrables de Tchebe Nujan et de 
Souboutai’, ou des cinq cent mille hommes de Batou.

La fiere Allemagne etait sauvee des Tatares par la pre- 
sence dune armće slave. Tombees en holocauste, la Hongrie 
et la Pologne etaient devastees, et la Russie, plus malheu- 
reuse encore, restait pour des siecles la proie de ces oppres- 
seurs.



XIV.

Apres avoir aneanti la Russie et la Pologne mćridionales 
ainsi que la Hongrie, Batou s’etait enfin retirć dans son ha- 
nat de Kiptchak. Rentres en Russie Rouge, les Romano - 
witchs trouverent leur patrie dans un etat impossible a dć- 
crire : tout y etait detruit et tue; leurs anciennes capitales 
ainsi que les autres villes n’etaient que des decombres fu- 
mants empestes par des miasmes, suitę du carnage univer- 
sel. Ils fixaient leur residence a Cholm (pres de 1’ancienne 
Tcherven) qui seule dans le pays avait echappe au de- 
sastre. Cette ville, creation et sejour favori de Daniel, qui 
souvent dans des jours de malheur y avait trouve refuge, de- 
vint bientót riche et florissante. Les chroniques font une des- 
cription pompeuse des eglises, du palais et surtout de la 
beaute des jardins de ce lieu de delices. Aussi Daniel finit-il 
par y fixer definitiyement sa residence, tandis que Wassilko 
reedifiait son ancienne capitale Władimir Volinsk.

La Volhynie renaissait ainsi par les soins de ses genćreux 
princes; mais, en Gallicie, les boyards profitant de Feloigne- 
ment de Cholm, le nouveau sójour de leur souverain, et ne 
reconnaissant que de nom son pouvoir, s etaient empares en
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rćalite du pays, l’avaient partage entre eux et recommen- 
ęaient leurs anciennes menees avec Mihail Wsevolodowitch 
et son fils Rostislaw. Ces derniers, ingrats comme toujours 
enversles Romanowitchs, a peine revenus de Pologne, agi- 
rent immediatement comme leurs ennemis, malgre leur pa- 
rente et la genórosite de ces princes envers eux. Mihail re- 
prenait la principaute de Kiew et s’etablissait dans une ile du 
Dniepr vis-a-vis de cette ville ; Rostislaw allait a Tcherni- 
gow, mais il n’y restait pas longtemps, et au lieu de cher- 
cher a relever cette principaute de ses malheurs il recom- 
menęait en 1241 deja, la guerre civile et entrait en Gallicie, 
par suitę de connivence avec les factieux. II assiegeait dans 
Bakota, ville sur le Dniestr au Sud de Cholm, ćpargnee par 
les Tatares et qui s’etant peuplee rapidement avait prospere 
au milieu de la desolation generale, Cyrille , gardę des 
sceaux de Daniel, qui venait de reduire les boyards recalci- 
trants et qui ayant cherche inutilement dans une entrevue 
avec Rostislaw a lui faire honte de son ambition et de son in- 
gratitude, le mit en fuite malgró le petit nombre des siens.

Daniel s’etait mis en campagne contrę les princes Bol- 
howskoy allies de Rostislaw; ce dernier profitait de son ab- 
sence et occupait Galitch et Peremysl appeló par les boyards 
et aide par un prince de Rjasan , Constantin Wladimiro- 
witch , fratricide et proscrit. Mais apres deux mois deja 
Daniel qui avait soumis les princes Bolhowskoy, reprenait

1242. Galitch en 1242, et obligeait Rostislaw a fuir en Hongrie.
1243. En meme temps Andre, un de ses voyewodes, chassait de 

Peremysl, Constantin Wladimirowitch et les boyards quis’y 
etaient enfermes. Apres deux annees de luttes avec les re- 
belles et de guerre avec les ennemis, Daniel etait enfin par-

1245. venu a retablir 1’ordre en Russie Rouge quand en 1245, 
Rostislaw Mihailowitch, qui avait epouse une filie du roi 
Bela IV, vint encore une fois faire un essai infructueux sur la 
Gallicie. Vainqueur de Rostislaw, Daniel tournait ses armes 
contrę Bolesław fils de Leszko, qui avait pris parti contrę
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lui. Les Romanowitchs entrerent en Pologne et assićgerent 
Lublin, qu’ils obligerent a se donner a Conrad de Mazovie, 
leur allie Adele. ProAtant de ces evenements, les Lithuaniens 
faisaient une irruption en Volhynie et poussaient leurs depre- 
dations jusque vers Peresopnitza; mais en 1246 ils furent 
battus a Pińsk par Daniel et Wassilko, et durent evacuer le 
pays.

Mihail Wsevolodowitch avait, depuis 1242, transporte 
son sejour a Tchernigow. Son ambition et son caractere in- 
quiet ne s’etaient pas calmes par les malheurs qu’il avait 
essuyes, pas plus que son animosite contrę les Romano­
witchs ses beaux-freres; aussi allait-il encore une fois en 
Hongrie chercher a former une ligue contrę eux ; mai reęu 
par le roi Bela, malgre leur alliance de familie, il retournait a 
Tchernigow, ou il trouvait des employes de Batou occupes a 
faire le recensement etahxer le tributapayer auGrand-han. 
A peine arrive, il reęut 1’ordre d’aller faire acte de soumission 
a la Hordę d’Or, sejour de Batou, comme han de Kiptchak. 
II entreprit ce voyage avec un triste pressentiment, qui ne 
se veriha que trop. Ayant refuse d’adorer les idoles et le feu 
sacre des Tatares, avant d’entrer dans la tente de Batou, il 
subit le martyre le 20 septembre 1246 et fut canonise par 
1’Eglise orientale. Ses Ais regnerent dans des apanages de 
la principaute de Tchernigow; mais 1’aine, Rostislaw, resta 
en Hongrie, d'ou il continua son antagonisme contrę les Ro­
manowitchs, aide dans sa derniere expedition contrę la Galli- 
cie, par le duc Bolesław de Cracovie.

L’allie des princes de la Russie Rouge, Conrad, mourait en 
1247 et łaissait la Mazovie a ses Ais : Casimir et Bolesław. 
Ce dernier ayant suivi de pres son pere au tombeau, sa part 
d’heritage passait a sonfrere cadet Semovit, marie a une Alle 
d’Alexandre de Bels et particulierement protege par les 
Romanowitchs, aveclesquels ces princes mazoviens resterent 
en constante amitie.

En 1249 Rostislaw passait les Carpathes et entrait en

1246.

y

1247.

1219-
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Gallicie pour la derniere fois, avec une armee hongroise sous 
les ordres de ce fameux Filney, deja en 1221 battu et fait 
prisonnier par 1’Oudali et qui depuis n’avait jamais cesse 
de conspirer avec les factieux de la Russie Rouge. Les refu- 
gies galliciens,le boyard Wladislaw a leur tete, renforęaient 
cette armee, ainsi qu’un detachement polonais enyoye par 
Bolesław de Cracovie. Avec toutes ces troupes, Rostislaw 
assiegeait la ville de Jarosław, meprisant les Romanowitchs 
qui avec des forces tres minimes yenaient au secours de la 
place.

La rencontre eut lieu devant Jarosław meme, sur la San; 
bataille memorable dans Fhistoire russe, la derniere entre les 
races rivales des Olgowitchs et des Monomachowitchs. Daniel 
immediatement victorieux a l’aile qu’il commandait dega- 
geait avec une impetuosite qui rappelait sa jeunesse, son frere 
Wassilko en danger d'etre ćcrase par les masses de Rostis­
law et ses allies polonais. II rompait les lignes de ces der- 
niers et taillait en pieces les Hongrois en reserye, qui se 
trouyerent en deroute avant d’avoir pu entrer en bataille. 
La victoire des Romanowitchs fut complete. Rostislaw, avec 
les restes de sa grandę armee, prit la fuite vers la Hongrie, 
ou il finit ses jours et devint la source des princes de Ma- 
tschau et de Bośnie.

Fatigue de sa generosite toujours meprisee par ses enne- 
mis, Daniel fit mettre a mort immediatement et sur le champ 
de bataille, Wladislaw et les autres traitres galliciens restes 
prisonniers, faisant subir la meme peine a Filney, qu’il regar- 
dait avec raison comme un des plus grands ennemis de la 
Russie.

Cette yictoire rendit le repos a la Russie Rouge. Mais, la 
meme annee, Daniel receyait des appels rćiteres d’aller se 
presenter a la Hordę d’Or, au risque, en cas contraire, de se 
voir enleyer ses etats. Apres beaucoup d’hesitations, il dut 
passer par cette necessite, si triste pour sa fierte et son pa- 
triotisme. En 1250, il se decidait a cet acte de soumission.
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II trouvait Kiew se repeuplant a peine et gouverne par un 
simple lieutenant dugrand-prince de Władimir; aPerejaslaw, 
1’ancienne principaute de son aieul Monomach, il rencontrait 
deja, et non sans horreur, l’avant-garde tatare commandee 
par Kuremschah. La traversee de la steppe et son arrivee 
aux tentes de Batou, plantees sur les bords du Volga, etaient 
attristees par de noires pensees, que la mort recente de son 
beau-frkre Mihail de Tchernigow ne justifiait que trop. 
Mais au lieu des humiliations auxquelles il s attendait, Da­
niel trouvant dans Batou un admirateur de sa grandę renom- 
mee, recevaitune reception des plusflatteuses et des honneurs 
inesperes.

Oblige de reconnaitre la suzerainete tatare, il eut la ga- 
rantie de la possession tranquille de la Russie Rouge et 
retenu pendant vingt-cinq jours a la Hordę, par 1’amitie de 
Batou, il retournait a Cholm, a la grandę joie de ses fils et de 
son frere, qui n’esperaient plus le revoir.

Cette faveur de Batou eut d’heureuses consequences pour 
Daniel. Le roi de Hongrie qui, malgre la defaite de Jarosław, 
s’etait jusque-la refuse a toute negociation avec les Roma­
no witchs, demandait la paix et proposait une alliance de fa­
milie, donnant Constance, une de ses filles, a Leon, le fils 
aine de Daniel. Les Lithuaniens , ainsi que le duc Bolesław 
de Cracovie, rechercherent 1’amitie du grand homme, et le 
prince polonais, d’ennemi, devint des lors un de ses allies les 
plus constants.

Ces nouvelles alliances avec Bela et le fils de Leszko ame- 
nerent l’intervention de Daniel en faveur de ces princes dans 
leur guerre contrę le roi des Tcheches, pour la succession du 
duche d’Autriche. Ottocar de Boheme pretendait a cet heri- 
tage, ayant epouse en 1252 Marguerite, soeur cadette du 
dernier duc de la maison de Babenberg, Frederic le Batail- 
leur et veuve du roi Henry, le fils rebelie de 1’empereur Fre­
deric II. Par suitę de son alliance avec les Romanowitchs, le 
roi Bela faisait epouser a Roman, second fils de Daniel, la
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niece de Fródćric le Batailleur, Gertrudę, deja deuxfois veuve 
du frere aine d’Ottocar Wladislaw, et du duc Hermann de 
Bade.

1254. En 1254 Bela et Roman penetraient en Autriche et por- 
taient leurs armes jusque sous Vienne; Daniel, avec son 
flis Leon et Bolesław de Cracovie, entres en Silesie, pre- 
naient Nosselt et assićgeaient Oppava, la Troppau actuelle; 
maisDaniel malade etfatigue de ces allies qui ne montraient 
pas Kardeur a laquelle il s’etait attendu, retournait bientót 
dans ses etats. Pendant que Bela et Ottocar faisaient la paix 
entre eux et se partageaient 1’heritage de Frederic le Batail­
leur, Roman, assiegd dans Neubourg et aux abois, ayant 
refuse de prendre part a des negociations faites a l’insu des 
autres allies, paryenait a se sauver en Gallicie, pousse a la 
fuite par les prieres memes de sa femme Gertrudę, qui alla 
finir ses jours dans un couvent. Veuve pour la troisieme fois 
par la mort de Roman Danilowitch en 1263, cette malheu- 
reuse princesse eut a supporter en 1268 la douleur de voir 
son flis Frederic decapitó a Naples avec Conradin, le der- 
nier des Hohenstauffen.

En parlant de cette guerre contrę les Tcheches, les anna- 
listes hongrois ne tarissent pas sur la beaute des regiments 
russes, sur leur yaillance., leurs admirables organisation et 
discipline et leurs armes orientales, ainsi que sur les riches 
costumes grecs de Daniel et de ses flis, leurs dentelles d’or, 
leurs selles, arcs, fleches et sabres tout couverts de pierres 
fines et de belles arabesques en metaux precieux.

Plus le pouyoir de Daniel s’affermissait, plus le joug tatare 
lui devenait odieux; aussi cherchait-il tous les moyens de se 
renforcer et repondait-il favorabłement a des instances du 
papę Innocent IV qui depuis plusieurs annees tentait de ga- 
gner ce grand homme au culte latin. La gloire de Daniel 
s’etait repandue tout autant en Occident qu’en Orient, a le- 
poque deja ou le papę ayait envoye le moine Jean Plan 
Carpini en ambassade au Grand-han Kujuck, le Ting-Tzong



des Chinois, proclamó en aout 1246 a la place de son pfere 
Ogodai, morten 1241.

Carpini parfaitement accueilli a Władimir Volinsk par 
Wassilko en aliant en Mongolie, vit a son retour Daniel a 
Cholm, et le trouva tout dispose a chercher dans la protec- 
tion du papę un appui contrę les Tatares. Innocent com« 
menęa des lors des essais de proeslytisme qui durerent plus 
sieurs annees et dont il est reste une correspondance du 
papę avec les deux Romanowitchs, document fort interessant 
ou Fon voit lutter la ruse des deux cótes : le papę demandant 
de la part des princes russes une reconnaissance immediate 
de son double pouvoir, proposant de nommer et faire sacrer 
Daniel roi de Galitch et promettant des secours eventuels; 
les Romanowitchs demandant, non un titre inutile et dont 
ils ne savaient que faire, mais des secours immediats, un 
appui reel et la reunion d’un concile oecumenique, ou les deux 
eglises, a la suitę de franches explications, pourraient arri- 
ver a une reconciliation.

On etait ainsi loin de compte de part et d’autre, et toutes 
ces tentatives n’aboutirent alors a aucun resultat. Daniel me- 
content renvoyait de Cholm les envoyes du papę et les ayant 
rencontres ensuite a Cracovie, il refusa non-seulement d’en- 
trer dans de nouvelles negociations, mais meme de les voir. 
Plus tard cependant il en vint a plus de condescendance : la 
libóration de sa patrie du joug des Tatares, que la faveur 
de Batou ne lui rendait pas moins odieux, etant devenue sa 
pensee constante.

Se trouvant a Cracovie en 1255 il entrait par Fintermediaire I2 5 
du duc Bolesław son hóte en negociations nouvelles avec le 
papę, et pousse par la nouvelle de la mort de Batou a la ne- 
cessitd de prendre une resolutiun, ainsi que par les conseils 
de sa mere, il se decidait a se laisser couronner roi a Dro- 
ghitchine, par le legat et donnait meme le nom de pere au 
papę, en lui annonęant cet evenement. Dans la hate qu’il 
avait de mettre ses projets a exócution, il se contentait de
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l’excommunication lancee par Innocent IV contrę tous ceux 
qui ne reconnaitraient pas l’orthodoxie de leglise orientale 
etdes promesses, sous serment, de ce papę d’assembler sans 
retard un concile, pour y debattre la reunion des deux eglises 
et d’ordonner une croisade contrę les Tatares, au lieu des 
secours materiels et de la reunion immediate dun concile que 
jusqu’alors, il avait exige comme condition premiere de tout 
traite avec le papę. Mais a peine de retour dans ses etats, 
voyant bientót queles promesses sous serment d’Innocent IV, 
tant de concile que de croisade, ne se realisaient nullement, 
Daniel declarait solennellement que rien ne le liait plus avec le 
papę, vu que ce dernier ne tenait pas ses promesses ; et de 
toutes ces negociations, il ne lui resta que le titre de roi de 
Galitch.

Quelques annees auparavant, Innocent IV avait ete plus 
heureux aupres dunprince voisin de la Russie Rouge, Min- 
dovg qui, par son ambition et ses talents, s’etait empare du 
pouvoir en Lithuanie aux depens de ses parents et des autres 
princes. Ne reconnaissant que son avantage personnel pour 
regle de conduite, cruel et sans pitie, tout moyen lui etait 
bon pour parvenir. Aussi, afin de se sauver de la pression de 
1’ordre teutonique et des chevaliers Porteglaive, etablis de- 
puis peu en Livonie, s’etait-il declare catholique et place 
sous la protection du papę, qui ravait fait couronner roi de 
Lithuanie.

Tranquillise par cet evenement du cóte du Nord, Mindovg 
ne s’en trouvait pas moins en lutte continuelle avec ses au­
tres voisins et principalement avec les Romanowitchs. Woit- 
chelk prince de Novogroudek, un de ses fils, plus cruel en- 
core que lui, etait reste fidele au rit oriental. Pousse par les 
remords a chercher le repos dans un couvent, il desirait se 
retirer dans celui du Mont Athos, et pour parvenir a ce but, 
il chercha la protection de Daniel, dont la puissance etait res- 
pectee en Grece.

Cedant a Roman Danilowitch son ancien apanage: Novo-
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grudek, Slonim et Wolkowisk, il parvenait en 1255 a faire 
conclure entre les nouveaux rois de Lithuanie et de Galitch, 
une paix cimentee par le mariage de Svaromir, flis cadet de 
Daniel, avec une filie de Mindovg.

Voulant alors soumettre les Yatwagues, peuple lithuanien 
qui ne reconnaissait pas le pouvoir de ce dernier, Daniel leur 
fit la guerre ayant pour allie Semovit de Mazovie. Malgre une 
yictoire de Leon Danilowitch, cette guerre fut continuće 
pendant 1’annee 1256 et a la suitę de succes decisifs, les 
Yatwagues se soumirent et furent obliges de s’etablir dans 
des villes qui, des 1257, payerent un tribut au roi de Galitch; 
ce dernier acheva ainsi en Lithuanie l’oeuvre ciyilisatrice 
commencee par son p&re, qui y avait introduit 1’agriculture.

Ayant etendu son pouvoir comme han de Kiptchak sur tous 
les pays qu’il venait de conquerir et de deyaster, Batou 
avait fait sentir son ascendant sur toute la monarchie mon- 
gole. II avait accepte la nomination d’Ogodai et subi celle 
de Kujuk, qui pour se faire elire Grand-han l’avait aban- 
donne au commencement de la campagne de Russie en 
1240 ; mais a la mort de ce dernier, au printemps de 1247, 
il prenait, comme aine de la familie regnante, la direction 
des affaires et sans quitter pour cela son sejour des bords du 
Volga, il proclamait la regence d’Oghoul Gaimisch, veuve 
de Kujuk et ordonnait la reunion du Kouriltai ou grandę 
assemblee des Mongols. Apres de longs debats et malgrć 
1’opposition des lignees de Tchagatai et d’Ogodai, Batou 
qui avait ete mai dispose envers Kujuk, n’admettant pas une 
ćlection dans la familie de ce dernier, faisait nommer en fe- 
vrier 1251 Grand-han, par les lignees de Tchoutchi et de 
Tuli, son compagnon d’armes constant Mengkou, le Hien- 
Tsong des Chinois.

Apres avoir etouffe dans le sang de ses parents Fopposi- 
tion des lignees de Tchagatai et d’Ogodai & son pouyoir, le 
nouyeau Grand-han reprenait avec ardeur les errements 
conquerants de Tchenghis, et enyoyant son frere Koublai
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ainsi que Oriang Kodai, flis du celebre Souboutai pour ache- 
ver la soumission de la Chine; son autre frere Houlagon 
a la conąuete definitiye de 1’Iran et a la destniction des Is- 
maelites, la dynastie du Vieux de la montagne ou des As- 
sassins, ainsi que du Khalifat de Bagdad; il laissait au 
souverain de Kiptchak Je soin de reduire en vasselage les 
peuples a 1’ouest de son hanat.

Batou avait fonde Kasan et etabli sa residence a Sarai, 
dans les steppes du Volga; il mourait en 1255 a l’age de 
quarante-huit ans, remplace par son fils Sartak qui ne luj 
suryecut que peu de mois, et dont 1’heritier au tróne, son 
quatrieme frere Oulagtschi, dut se soumettre au frere puine 
de Batou : Berke, le Berkou des chroniques russes, nommś 
han de Kiptchak par Mengkou , avec 1’ordre d’organiser 
le gouvernement tatare dans les pays vassaux.

C’est en fremissant que la Russie dut subir ce joug odieux 
elle fut diyisee en provinces tatares, sous des baskaks ou ad- 
ministrateurs. En 1250 deja, la Russie septentrionale avait 
ete partagee par Batou entre Alexandre Newsky et son 
frere Andre Jaroslawitch a leur retour du voyage a Karako­
rum, nommant le dernier grand-prince de Władimir et liii 
laissantses anciens apanages : Sousdal et Nijni Noygorod, 
et ajoutant a Pereslayl Salessky et a la Grande-Noygorod, 
anciennes principautes d’Alexandre Newsky, Kiew et les au- 
tres yilles de la Russie meridionale, qui ayaient fait partie 
de 1’ancienne grande-principaute et de la principaute de 
Tchernigow. Continuant a resider a Noygorod, Alexandre 
Newsky laissait toutes ses possessions de la Russie meridio­
nale sous Tadministration de baskaks. Andre, qui avait 
epouse une filie de Daniel, parait ayoir subi 1’influence de son 
beau-pere et en 1252 n’ecoutant pas les conseils de son 
frere aine, il se reyoltait ouyertement contrę le pouyoir ta­
tare. Alexandre allait a la Hordę ou Sartak dirigeait alors les 
affaires se plaindre de la conduite d’Andre et de ses yelleites 
d’independance ; les Tatares, sous les ordres de Neyrui
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Kartack et Alibouga entraient en Russie, battaient Andró et 
apres Favoir oblige de chercher refuge en Suede, sacca- 
geaient ses Etats. Alexandre revenait en Russie nomme par 
Batou grand-prince de Władimir.

Ce prince, jusąualors victorieux de tous ses ennemis de 
FOccident, tant Sueduis que chevaliers Porteglaive et qu 
avait repoussć tous les essais de proselytisme du papę In­
nocent IV, se soumit des lors completement a la domination 
des Tatares, les sachant trop puissants pour qu’une insur- 
rection put amener autre chose que des malheurs a sa pa- 
trie. Aussi le voyons-nous, ainsi que le clerge, user de tout 
son pouvoir pour rendre dociles a un joug aussi odieux 
les populations qu’il gouvernait, et pour rendre possibles 
Forganisation et Fadministration ordonnees par Mengkou, 
cherchant a gagner la faveur des hans par de frequents 
voyages a la Hordę et a pallier ainsi la mauvaise impression 
produite sur eux parFopposition constante de la nation russe.

Daniel, par contrę, trouvait dans son patriotisme le cou- 
rage necessaire pour lever 1’etendard de Findependance. Re- 
duit a ses seules forces par Fabandon du roi de Hongrie et 
des princes polonais, il osait cependant s’attaquer a ce pou- 
voir formidable, effroi du monde entier, et en 1257 il chassait 
les baskaks tatares des villes riveraines du Dniepr.

A cette nouvelle, le han Berkou ordonnait a Kourem- 
schah de punir la rebellion, et ce dernier entrait en 1258 en 
Podolie (nom sous lequel, pour la premiere fois, les chroni- 
ques font mention des frontieres orientales de la Gallicie); il 
trouvait dans le prince de Kamenetz, Isiaslaw Wladimiro- 
witch, traitre comme toujours et ennemi constant de Daniel, 
un allie qui Fencourageait a marcher sur Galitch.

Kouremschah ne suivit pas ce conseil, trouvant Daniel trop 
redoutable; mais apres avoir occupe Bakota, il entrait en 
Volhynie, ou nayant pu prendre ni Władimir Volinsk ni 
Lutzk, il assiegeaitKremenetz. Son sejour en Podolie ne fut 
pas de longue duree, Leon Dayidowitch Fen repoussait et lui

4258.
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enlevait Bakota pendant que Daniel prenait Kamónetz, faisait 
prisonnier Isiaslaw Wladimirowitch et, chassant les Tatares 
de toutes les villes qu’ils occupaient, portait ses armes victo- 
rieuses jusqu’a Kiew qu’il etait sur le point de liberer aussi, 
quand inopinement il etait rappele sur les frontieres sep- 
tentrionales de la Volhynie par une invasion de Lithua- 
niens.

Les ayant repousses facilement, il allait recommencer la 
guerre contrę les oppresseurs et se croyait deja au moment 
de realiser son espoir de liberer sa patrie, quand il apprenait 
avec desespoir que de nouveaux essaims de Tatares appa- 
raissaient dans la Russie meridionale. Le han de Kiptchak, 
d’apres les ordres de Mengkou, s^tait prepare a la conquete 
de la Pologne et de la Lithuanie, et envoyait a cette entre- 
prise une grandę armee, conduite de fait par deux generaux 
fameux deja parmi les Tatares : Nogai et Bouroundai, sous 
les ordres d’un arriere-petit-fils de Batou, Toulabouka, tout 
jeune alors et plus tard connu, dans les chroniques russes, 
sous le nom de Telebouga.

Bouroundai entrant en Russie Rouge sommait Daniel, 
comme vassal des Tatares, de venir 1’aider avec toutes ses 
troupes a la conquete de la Lithuanie. Balanęant entre le 
desir de resister et la crainte d’amener par une desobeis- 
sance sterile des malheurs inutiles, Daniel hesita, mais il 
finit par se decider a envoyer au camp tatare son frere Was- 
silko, qui en chemin ayant eul’occasion de battre un parti li- 
thuanien, sut gagner la confiance de Bouroundai. Ce dernier, 
entrant en Lithuanie, lui fit subir le sort de toutes les con- 
quetes tatares; les restes de ses malheureux habitants trou- 
verent refuge dans leurs forets impónetrables.

Daniel, dans ses preparatifs de guerre contrę les Tatares, 
s’etait occupe avec ardeur a organiser la rósistance dans ses 
etats et venait de fortifier Lutzk, Kremenetz et Stojesk, 
ainsique Cholm, Władimir Volinsk et deux nouvelles villes 
qu’il avait baties, et nommees, 1’une Danilow, d’apres son
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nom, 1’autre Lvow, d’apres celui de son flis aine. Cette 
derniere, la Leopol des Polonais, est actellement capitale 
de la Gallicie orientale (province autrichienne), sous le nom 
germanise de Lemberg.

Cherchant a faire sortir ses voisins de leur torpeur, il es- 
perait donner le change aux Tatares par un grand żele pour 
leur service, se disant hautement vassal devoue du Grand- 
han. Aussi la grandę armee de No gai et de Toulabouka 
marchant en automne de cette meme annee 1258 contrę la 
Pologne meridionale, Daniel envoyait-il avec elle comme auxi- 
liaires, ses troupes, sous les ordres de ses deux fils : Leon et 
Roman et de son frere Wassilko, de retour de l’expćdition de 
Bouroundai en Lithuanie.

Devastant tout sur leur passage, les Tatares emportaient 
le 2 fevrier 1259 Sandomir, aprfes avoir massacre traitreuse- 
ment le voyewode Pierre de Krempa qui y commandait et de- 
truisaient de fond en comble Gracovie. La prśsence des trois 
princes russes, qui etonnerent les Tatares par leur brillant 
courage, ne detruisit pas les soupęons aue 1’attitude prise par 
Daniel avait fait naitre dans 1’esprit de Bouroundai qui, se 
detachant de la grandę armee tatare en retraite vers leg 
steppes, marchait sur la Russie Rouge.

Daniel a cette nouvelle, cherchait refuge en Mazovie, 
envoyant a la rencontre du chef tatare, Wassilko et Leon, de 
retour a peine de leur campagne forcóe en Pologne, ainsi que 
Ivan, óveque de Cholm, qui ne reussirent cependant pas a 
endormir la defiance de Bouroundai. Reęu a Władimir Vo- 
linsk par Wassilko, il se laissait festoyer par lui, mais for- 
ęait les deux princes russes a demanteler les forteresses de la 
Russie Rouge, obligeant Leon Danilowitch de raser les forti- 
fications de Danilow, Stojesk et Lvow, tandis que celles de 
Kremenetz, Lutzk et Władimir‘Volinsk 1’etaient par ordre 
de Wassilko. Bouroundai marchait alors sur Cholm, qu’il 
trouyait prete a une defense desesperee. Wassilko, envoye 
par lui pour sommer la ville de se rendre, sut faire compren-

1259.
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dre aux yoyówodes qui y commandaient que les ordres qu’il 
leur donnait etaient forces. Bouroundai, ne se sentant pas 
assez fort pour attaquer la place, se retirait vers les steppes, 
content d’avoir reussi a demanteler les autres places fortes 
de la Russie Rouge.

De la Pologne, ou son espoir Lalliance et de secours avait 
ete deęu, Daniel etait alle en Hongrie. II prit une part active 

4260 a la campagne de Bela en 1260 contrę Ottocar roi des 
Tcheches et se trouva a la defaite sur la Morava. De retour 
dans ses etats, il ne se laissa pas abattre par la desolation 
qu’il y trouva et s’occupa immediatement de la reedification 
de ses villes, qu’ilchercha a fortifier encoreplus qu’aupara- 
vant, averti par la menace de Bouroundai qui, au moment 
de regagnerles steppes, avait declare qu’il aurait 1’oeil ouvert 
sur la Russie Rouge et qu’a la moindre insubordination, il 
yiendrait detruire tant la Gallicie que la Volhynie.

*261. Tranquille du cóte deTOrient, Daniel eut bientótune nou- 
velle guerre a essuyer de la part de ses yoisins septentrio- 
naux et dut entrer en Lithuanie a la deliyrance de son fils 
Roman, prisonnier de Woischelk (qui encore une fois avait 
jete son froc) et de Tevtivil, neveu de Mindoyg et frere de la 
seconde femme de Daniel.

1262. En 1262, Mindoyg recommenęait la guerre contrę les Ro- 
manowitchs, sous le pretexte de yengerla part qu’ils ayaient 
prise contrę la Lithuanie dans la derniere inyasion tatare. Le 
roi de Galitch, etant alors encore une fois en yisite chez le roi 
Bela, Wassilko avec son fils Władimir marchaient contrę 
l’ennemi et le detruisaient completement dans une yictoire 
signalee a Nebla, Tactuelle Nobel, dans le gouyernement de 
Mińsk.

Quoique son armee ait ete exterminee et qu’il se fut vu 
oblige a une paix immediate et dictee par les vainqueurs, 
1’orgueil de Mindoyg n’en fut pas diminue et par sa tyrannie

1263. il devint bientót odieux a ses sujets. Surpris en 1263 par 
Doymont frere de Woischelk, prince d’Olchansk et plus tard
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si connu dans 1’histoire russe comme prince de Psków, il 
fut tue avec ses deux flis.

Peu de mois apres, Woischelk, aide par son beau-frere 1264. 
Svaromir Danilowitch et par Wassilko Romanowitch, s’em- 
parait de toute la Lithuanie, a laąuelle il reunissait de nou- 
veau a la mort de Roman Danilowitch les villes que ce 
prince y avait possedóes.

Ces guerres furent les demieres du roi de Galitch, qui 
mouraiten 1266 (1264, selon Dlougosch), partageantla Gal- 1266. 
licie entre ses trois flis.

Digne flis de Roman, Daniel dans sa vie si remplie d’eve- 
nements, rendit a sa patrie tous les services dont un genie 
comme le sień etait capable dans des temps aussi malheureux. 
Sa vie ne fut qu’une lutte continuelle, non-seulement contrę 
des ennemis exterieurs, autrementpuissants que luiet contrę le 
pouvoir si formidable des Tatares, mais encore contrę la per­
fidie et la trahison d une aristocratie factieuse que sa magna- 
nimite ne parvint pas a desarmer. Son courage ne faiblit ja- 
mais, et dans toutes ces luttes il n’eut d’allie fidele que son 
frere seul, Wassilko, dont les belles qualites n’etaient sur- 
passees que par les siennes.

Les historiens polonais entachent la mćmoire de Daniel, 
representant ses negociations avec le papę comme une apos- 
tasie suivie de perfidie. II est inutile de revenir sur des faits 
qui parlent clairement contrę cette calomnie.

Daniel chercha dans la reunion des deux eglises une force 
pour pouvoir lutter contrę les oppresseurs de sa patrie. II 
n’accepta le vain titre royal que parce qu’il croyait par la lier 
a ses promesses celui qui le lui conferait, mais il n’aban- 
donnajamais la foi de ses peres. Si toutes ses negociations 
avec le papę naboutirent a aucun resultat, ce n’est pas 
la perfidie du prince russe qui en fut cause, mais Timpuis- 
sance ou le mauvais vouloir dlnnocent IV a tenir ses pro­
messes de secours, et 1’apprehension de ce papę et de ses 
successeurs d’en appeler, pour faciliter lunion des deux
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eglises, a un concile oecumenique dont il aurait fallu recon- 
naitre l’autorite.

Daniel porta la gloire de la Russie Rouge a sa plus grandę 
spieńdeur, et quoique roi de Galitch par la grace d’un papę, 
ilfut, iusqu’asamortRusse decceur comme de naissance.



La Russie Rouge se trouvait partagóe en quatre principau- 
tes : Leon Danilowitch etait prince de Peremysl et du Poni- 
sie, Mstislaw Danilowitch de Doubno et de Lutzk, Svaro- 
mir Danilowitch (le Svarno des chroniąues polonaises et le 
favori de son pere) avait reęu Cholm, Galitch et Droghi- 
tichn. Ces trois freres resterent constamment unis entre 
eux et sous la direction de Wassilko Romanowitch, qui, 
prince de Władimir Volinsk, continuait a ses neveux les sen- 
timents qu’il avait eus pour leur pere.

La Russie Rouge prospórait ainsi sous des princes aussi 
sages que vaillants, unis d’interets et de politique.

L’annee menie de la mort du roi Daniel, ses heritiers en- 
treprenaient une guerre de conquetes contrę Bolesław de Cra- 
covie, guerre qui ne dura pas longtemps, la paix s etant reta- 
blie a la suitę d une bataille indecise ou larmee russe avait 
fait de grandes pertes, par Fimprudence de Svaromir, qui la 
commandait et qui, en depit des sages conseils de son oncle 
Wassilko, commenęal’attaquesans attendrelarriyeedes re- 
giments yołhyniens.

Cette meme annee 1266, Woischelk, entre encore une fois 
dansun couyent, laissait ses etats a son beau-frere Svaromir, 
qu’il aimait beaucoup. Mais cette union de la Lithuanie avec
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la Russie Rouge ne fut. que momentanee, Svaromir Dani- 

1269. lowitch etani mort sans enfants en 1265. Les Lithuaniens for- 
ęaient Woischelk a ąuitter son couvent et a reprendre sa 
principaute. Cholm, Galitch et Droghitchin passerent a 
Leon Danilowitch, qui ambitieux et mecontent de ce que 
Woischelk lui ayait prefere Svaromir, montra ouvertement 
son deplaisir de revoir le moine remonter sur le tróne de 
Lithuanie et se prepara a le lui disputer les armes a la main.

Afin d eviter une guerre imminente, Wassilko engageait 
ses neveux a venir a Władimir Volinsk pour y avoir une en- 
trevue avec Woischelk. Le jour nieme de leur arriyee, ces 
princes se trouyerent a une fete chez Markwald, un ancien 
conseiller du roi Daniel, allemand de naissance.Ils s’etaient 
separes en bonne amitie et pendant que Wassilko, son fils 
Władimir et Mstislaw Danilowitch rentraient au palais, 
Leon suivit Woischelk au couvent de Saint-Michel, ou le 
prince lithuanien s’etait loge; et ils y continuerent a fes- 
toyer bien avant dans la nuit; mais une discussion s’ćtant 
ćlevće entre eux, ełle degenera bientót en querelle et Wois­
chelk tombait sous les coups de Lóon. Desesperes de ce mal- 
heur, les princes russes chercherent de tout leur pouvoir a 
dótruire 1’idee de premeditation et enterrerent la victime avec 
pompę. Cet eyenement eut des consequences contraires aux 
ddsirs de Leon Danilowitch ; les Lithuaniens se choisirent un 
prince de leur sang, Troiden, idolatre, qui en yeritable Ne­
ron chercha a etouffer dans le sang et par le feu les com- 
mencements du christianisme dans ses Etats.

Wassilko Romanowitch, dont la reputation de sagesse etait 
rśpandue parmi les peuples slaves et leurs yoisins, fatigue de 
son existence si remplie d’aventures, laissait cette meme 
annee 1269, la principautś de Władimir Wolinsk a son fils 
Władimir, et se retirait dans un couyent, ou il mourait deux 
ans apres.

1274. Le nouyeau prince yolhynien etant constamment en guerre
avec Troiden, ce dernier enleyait en 1274 Droghitchin a
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Leon Danilowitch, allie de son cousin qui demandait secours 
aux Tatares contrę le prince lithuanien.

Berke etait mort en 1266, remplace sur le tróne de Kip- 
tchak par son petit-neveu Mengkou Timour, qui ordonnait 
aux princes de Smoleńsk, de Briansk, de Pińsk et de Tou- 
row de marcher au secours des princes de la Russie Rouge. 
Cette guerre dura plusieurs annees, Troiden etant secouru * 
par les Polonais et les peuples slaves de la Prusse et de la 
Pomeranie.

La mort des deux fils de Conrad de Mazoyie morcela en- 
core plus cette principaute polonaise; les enfants de ces deux 
princes : Leszko le Noir, Semomysl, Wladislaw Locoteck, 
Casimir et Semovit, tous cinq fils de Casimir ainsi que Bo­
lesław et Conrad fils de Semovit, s’ótant partage la Mazovie 
entre eux. Le dernier de ces princes se trouva en guerre 
en 1279, a la suitę dune invasion de Yatwagues, avec Wla- ^79. 
dimir Wassilkowitch qui, aprfes l'avoir dśfait, lui accorda 
la paix. Bolesław de Cracovie, fils de Leszko le Blanc, etant 
mort cette annee sąns enfants, cet evenement donna lieu a 
une nouvelle guerre. Leszko le Noir etant devenu duc de 
Cracovie, les princes de la Russie Rouge youlurent s’opposer 
a cette succession et firent en 1280 une campagne desas- 1280. 
treuse en Pologne; battus a Goslic, preś de Sodomir, iłs 
virent en 1281 les princes polonais entrer a leur tour en 1281. 
Russie Rouge; mais ces derniers śetant brouilles entre eux, 
Leszko fit la paix avec Leon Danilowitch, dont 1’ambition 
seule avait ete cause d’une guerre a laquelle son frere Mstis- 
law et son cousin Władimir avaient pris part contrę leur grć.

Les Russes avaient dte soutenus, pendant ces luttes, par 
des auxiliaires tatares que leur avait envoyes Nogai, qui, 
arrive a une grandę puissance dans sa nation, avait formę, 
dans les steppes de la Crimee et des rives septentrionales de 
la mer d’Azoff, une hordę separee, qui existe et porte son 
nom encore aujourd’hui.

Les desordres continuels , dans la hordę de Kiptchack,
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avaient amene a cette epoque, a la tete des affaires, sous le 
patronage de ce vieux guerrier, Toulabouka et son frere 
Kitschick, ainsi que leurs cousins Algoui et Toghril, flis de 
Toughai Mengkou, qui avait remplace en 1281 son frere 
Mengkou Timour sur le tróne de Kiptchack, et venait de 
mourir en 1284.

i285. Noga! et Toulabouka entreprenant en 1285 la meme 
expedition que vingt-sept ans auparavant ils avaient faite 
avec Bouroundai, commencerent par attaquer la Hongrie, 
qu’ils devasterent jusqu aux environs de Budę. Mais mai se- 
courus par les Russes, leurs allies a contre-coeur, et ayant 
essuye deux grand es defaites, les Tatares firent des pertes 
enormes dans leur retraite; les restes de leur grandę armee 
se coloniserent, et Ton retrouve encore leur memoire*
dans les noms de diverses localites du bassin de la Theiss. 

4287. En 1287 Nogal et Toulabouka marcherent contrę la Pologne 
et la Lithuanie, et obligerent encore une fois les princes de la 
Russie Rouge a les accompagner avec leurs troupes.

Au moment de leur entree en Volhynie, le prince Wła­
dimir Wassilkowitch, deja malade depuis des annees, 
declarait son cousin Mstislaw Danilowitch pour lui succeder 
dans la principaute de Władimir Volinsk, ce qui eut lieu, 

<288. effectivement, en 1288, a la mort de Władimir, malgrć l’op- 
position du jeune Youry Lvowitch, que Mstislaw se vit oblige 
de chasser de Brjest, de Bels et de Kamenetz, dont il avait 
essaye de s’emparer.

A leur retour de Pologne, les Tatares desolerent la Galli- 
cie de leurs depredations, malgre la presence de Leon Dani­
lowitch dans leur camp et malgre 1’hospitalite avec laquelle il 
recevait leurs chefs.

Le regne de Mstislaw Danilowitch en Volhynie fut par 
la sagesse de son administration la continuation du regne si 
heureux de Władimir. Les annalistes louent les grandes qua- 
lites de ces deux princes, et parlent de leurs regnes comme 
d’une ćpoque de bonheur. Leon Danilowitch faisait de meme
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prosperer la Gallicie, cherchant a reparer les malheurs des 
dernieres guerres. Preferant Lvow a toutes les autres villes de 
ses etats, ce prince en fit son sejour constant, et cette ville 
devint depuis la capitale de la Russie Rouge. Lies dune 
etroite amitie, les deux freres parvinrent, par d^ presents 
faits a propos, a se liberer completement de la pression des 
Tatares, dont le pouvoir disparut en Russie Rouge depuis 
leur regne.

En 1289 Leszko le Noir etant mort, Leon Danilowitch 4289. 
prit une part active a la guerre de sa succession, en faveur 
des princes mazoviens, contrę leur competiteur Henri de 
Silesie. II chercha en 1290 amettre fin a cette guerre et eut a 4290. 
cet effet une entrevue avec Wiatcheslaw roi des Tcheches, 
qui avait pris parti pour le duc de Silesie ; mais il n’y reussit • 
pas; cette guerre de succession dura encore pendant pres de 
dix ans et malgre Falbance constante des Danilowitchs, le 
roi des Tcheches Unit par garder Cracovie et par obliger les 
princes deMazovie a reconnaitre sa supreinatie.

Les deux freres, Leon et Mstislaw, inouraient la meme 4301. 
annee, en 1301, ayant su tous deux gagner Faffection de 
leurs sujets, et ayant surtout concouru au bien-etre de la 
Russie Rouge par 1’union et 1’identite de vues qui les guida 
dans leur administration.

Youry, fils unique de Leon Danilowitch, heritant de la 
Volhynie peu de mois apres son avenement au tróne de la 
Gallicie, devenait ainsi souverain de la Russie Rouge et, re- 
prenant le titre royal de son grand-pere, il porte dans tous 
les actes de son regne le titre de roi de Russie. II mourait 
en 1316, partageant ses etats entre ses deux fils: 1’aine 4316. 
Andre devenait prince de la Gallicie en gardant le titre 
royal, Leon Youriewitch devenaitprince de Volhynie.

Un an avant la mort de Youry Lvowitch, avait eu lieu en 
Lithuanie un e'venement qui eut de graves consequences sur 
la Russie meridionale. En 1315 ce pays passait au pouvoir de 
Gućdimine, devenu prince par Fassassinat de Witenes fils de
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Lutuver d’apres Dlougosch, et etant flis de Witenes d’aprfcs 
Strikowsky et Lelewel. Reunissant bientót toute la Lithuanie 
sous son sceptre, etprenant le titre de Konungas (motou evi- 
demment se trouvent reunis Koenig et Knias) ce grand homme

1319. enleve en * 1319 la Samogitie aux chevaliers Teutoniques, 
met fin aux principautes de Pińsk et de Tourow, ou rćgnaient 
des descendauts de Swiatopolk Mihail de Kiew, et porte ses 
armes vers le Dniepr et la Volhynie.

A la suitę de la part que Leon Youriewitch avait prise a
1320. la guerre contrę lui, il enlevait Władimir Volinsk en 1320 

et marchait sur Lutzk.
4321. Le prince Leon fuyait a Kiew, qu’en 1321 Guedimine 

prenait aussi, apres une victoire remportóe sur 1’Irpen (a 
vingt-cinq kilometres de la capitale de 1’ancienne Russie) sur 
plusieurs princes russes venus au secours de Leon You­
riewitch.

Kiew des lors devenait partie integrante de la grandę prin- 
cipaute de Lithuanie et etait gouverneepar des lieutenants de 
Guedimine qui a son titre lithuanien, ajoutait celni de grand- 
prince de Russie. Les chroniques lithuaniennes font mourir 
Leon Youriewitch a la bataille de l’Irpen, mais a faux, car 
les chroniques yolhynieńnes prowent, au contraire, sans dire 
si c’est ensuite d’une yictoire ou dun traite qu’il redevenait 

1324. prince de Władimir Volinsk et mourait en 1324, ne laissant 
qu’une filie mariee a Lubart, cinquieme fils de Guedimine. 
La Volhynie passait a Andre Youriówitch , dont le rfcgne 
tranquille et heureux se passa sans aucun evśnement mar- 
quant et qui, peu de temps apres son frere, mourait la meme 
annee, laissant a son fils unique Youry, la Russie Rouge 
reunie pour la derniere fois.

Dans les archives de Koenigsberg se trouvent quatre dpi- 
tres de ce prince, adressees au grand-maitre de 1’ordre qui, 
ainsi que d’autres documents de la meme epoque, fournissent 
des donnees du plus haut interet pour 1’histoire de la Russie 
Rouge. Youry Andreitch y prend le titre de prince de la Pe-
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tite Russie et dans le traite qu’il conclut avec 1’ordre, il joint 
a son nom ceux des voyewodes de Bels, Peremysl, Lvow et 
Lutzk, et y ajoute collectivement les boyards de ces etats,

Ainsi, au moment meme ou la Russie duNord se consti- 
tuait en monarchie absolue et prenait des allures orientales, 
en Gallicie et en Volhynie, 1’ancienne organisation sociale 
russe existait dans toute sa plenitude et le pouvoir souverain 
y etaittempere par un conseil de voyewodes et de boyards, 
parmi lesąuels figurent aussi des membres du clerge. Plu- 
sieurs de ces documents sont dates de Władimir Volinsk, 
d’autres de Lvow et dans l’un d’entre eux de 1’annee 1335, 
ecrit en latin, Youry Andreitch se sert pour preambule de la 
formule suivante : Nous et nos bien-aimes et fideles barons 
(mot qu’il emploie comme traduction de boyards) et compa- 
gnons d armes.

Ce prince, le dernier des Mstislawitch, mourait en 1336 1336. 
et le prince lithuanien Lubart, mari de la filie de Leon You- 
riewitch, occupait la Volhynie qu’il incorporait aux Etats de 
son pere. A la nouvelle de la mort de Youry Andreitch, Us- 
beck (fils de Toghril et petit-fils de Mengkou Timour) qui en 
1313 avait remplace sur le tróne de Kiptchatk son oncle 
Toktai, envoyait des baskaks en Gallicie pour regler le gou- 
vernement de ce pays. Mais les habitants de la Gallicie re- 
fuserent de se soumettre aux pretentions tatares et appele- 
rent pour regner sur eux Bolesław, fils de Marie sceur de 
Leon Andreitch (et non de Leon Youriewitch comme le dit 
faussement Stykowksri) et de Troiden prince mazovien, fils 
de Bolesław et petit-fils de Semovit (ce dernier, fils de Con­
rad de Mazovie, 1’ancien allie et ami des Romanowitchs).

Ce Bolesław marie a Marie, troisieme filie de Guedimine, 
dut jurer de reconnaitre les droits des assemblees de boyards 
et du peuple, la liberte du rit grec, qualors il professait 
lui-meme, et de ne pas toucher, sans le consentement des 
boyards et du peuple, aux tresors de Tetat et de 1’eglise.

Bientót oubliant ses promesses, ce malheureux prince,
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pour faire plaisir au roi de Pologne son allie, abjurait le 
culte oriental, alors si opprime dans le mondeentier, s’entou- 
rait d’Allemands, de Hongrois et de Polonais, et voulant 
forcer ses sujets a suivre son exemple, il se fit detester par 
sa tyrannie et ses persecutions religieuses et en meme temps 
par une lubricite insatiable.

Fatigue enfin d’un souverain si meprisable, tout le pays
1339, se soulevait contrę ce prince qui en 1339 mourait empoi- 

sonne.
Casimir le Grand, fils de Wladislaw Lokoteck roi de Po­

logne depuis 1333, entrait en Galiicie, appele par une grandę 
partie des boyards et triomphant en deux campagnes de la 
resistance des malheureux habitants, il prenait de force 
Lvow, Peremysl, Galitch, Lubatschew, Sanock, Terebowl et

1340. Kremenetz. En 1340 le pays entier se soumettait sous la con- 
dition expresse du maintien de sa religion et de son autonomie, 
et Casimir violait ce traite immediatement en commenęant 
par emporter de Lvow a Cracovie les tresors des anciens 
princes, les couronnes enrichies de diamants, et des croix 
d’or enchassant des morceaux de la vraie croix.

Par traite avec Guedimine, Casimir reconnaissait Lubart 
comme prince de Volhynie avec Cholm, Lutzk et Władimir 
Volinsk, comme dot de sa femme, et cedait Brjest a Keis- 
tout, ąuatrieme fils du Konungas, lithuanien.

Pour bien des siecles, la Russie Rouge cessait d etre
russe.



XVI.

Nous nous sommes etendu avec detail sur les cinq siecles 
d’union intime de la Russie Rouge avec la mere patrie, afin 
de demontrer Fidentite de leurhistoire, deleurcommencement 
et de leur organisation; la meme nationalite, la nieme langue 
et le meme culte n en faisant qu’un seul peuple, enfants de la 
meme patrie.

La Russie meridionale disparaissait de 1’histoire russe pour 
se confondre avec celles de la Lithuanie et de la Pologne, au 
moment meme ou la Russie du Nord commence a se consti- 
tuer dans un avenir nouveau.

Depuis cette epoque, 1’histoire de la Russie meridionale 
n’est plus celle du peuple reste russe et luttant contrę un 
joug, qui lui pese de plus en plus, par suitę d’un proselytisme 
tyrannique, contraire aux conventions qui le liaient a ses 
oppresseurs; mais hien celle de la noblesse polonaise s’im- 
plantant par force dans les pays annexes, s’adjoignant les 
classes superieures russes quand elles passent a sa nationa­
lite et auritlatin, les obligeant a s’expatrier quand elles res- 
tent fidelesa lafoi de leurs peres et a leur nationa ite.

Seule, lalignee des princes Ostrojsky, descendants de Ro­
man Mstislawitch et princes apanages d’Ostrog, lutte contrę 
les empietements du clerge latin, et fidele a sa croyance, sert
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cependant avec żele les souverains etrangers que les traites 
lui avaient donnes pour maitres.

Au moment de la conąuete de la Gallicie par Casimir III, 
le prince Daniel Ostrojsky qui comme vassal de Guedimine, 
avait gardę ses apanages en Volhynie : Ostróg, Doubno et 
Isiaslaw, prenait les armes et avec 1’appui d’auxiliaires tatares 
tombait en 1341 sur la Gallicie, taillait en pieces les garni- 
sons polonaises et portait ses armes victorieuses jusque sous 
Cracovie. Mais bientót Casimir, victorieux a son tour, reoc- 
cupait les palatinats de Sandomir et de Lublin, ainsi que la 
Gallicie, entrait en 1348 en Volhynie, prenait Cholm, 
Władimir Volinsk et Lutzk, et obligeait en 1349 le prince 
Daniel a reconnaitre sa suzerainete. Lubart venant en 1350 
au secours de la Volhynie, liberait Ostrojsky de sa nouvelle 
sujetion par une victoire signalee sur le roi polonais, avec 
lequel il signait un traite de paix sous Lvow, en vertu duquel 
la Gallicie restait a ce dernier et la Volhynie etait reunie a 
la Lithuanie. En 1352, Casimir s’empare encore une fois de 
Władimir Volinsk, aide par les Hongrois, et en est chasse 
par Ostrojsky, qui Adele aux Lithuaniens, prend part a leurs 
succes en 1353 contrę les Polonais et les Prussiens, en 1361 
contrę l’ordre teutonique.

En 1366 Casimir victorieux reoccupe la Volhynie et en 
reste suzerain, ainsi que des Ostrojsky jusqu’a sa morten 
1370.

Des lors la Volhynie, ainsi que les anciennes principautes 
de Kiew, de Tchernigow et de Severie, ces dernieres sous le 
nom de Petite Russie, restent annexees a la Lithuanie jusqu’a 
1’union de ce pays avec laPologne.

Le grand-prince de Lithuanie Jagailo, le Jagellon des oc- 
cidentaux, Ais d’01gerd et petit-Als de Guedimine, epousait, 
en 1386 Hedwige, Alle de Louis d’Anjou et heritlere de Po- 
logne, devenait chretien durit latin, sous le nom de Wladis- 
law, et elu roi de Pologne, formait 1’union entre la Pologne 
et les etats lithuaniens par un traite (pacta conventa) garan*
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tissant : 1’egalite devant la loi des deux croyances latine et 
orientale et des nationalites russe, lithuanienne etpolonaise. 
Les princes apanages en Lithuanie, en Volhynie etenPetite 
Russie, tant de la lignee de Rurick que de celle de Guedi- 
mine, confirmes dans leurs possessions, durent preter ser- 
ment au nouveau roi de Pologne et a la reine Hedwige.

Jagailo devenu bientót fervent catholique , oubliait les 
conditions du traite d’union et usait de tout son pouvoir pour 
obliger ses anciens etatsapasser au catholicisme. Le mecon- 
tentement devenant generał, Witowt, prince de Grodno, 
fils de Keistout et petit-fils de Guedimine, en profitait ainsi 
que de la faiblesse de Jagailo, pour s’emparer de la Lithua­
nie entiere. En 1413, ił signait avec Jagailo un traite a Go- 1413. 
rodlia, ou au mepris des droits du rit oriental, les grandes 
dignites, en Pologne et en Lithuanie, etaient reservees aux 
catholiques seuls. La Lithuanie ne retournait a la Pologne 
qu’en 1501, par 1’election du grand-prince Alexandre de Li­
thuanie a la royaute de Pologne.

Le traite de Gorodlia ne concernait en rien ni la Russie 
Rouge ni la Petite Russie, qui resterent unieś avec la Polo­
gne ; mais les souverains de ce pays, oubliant les anciennes 
conventions, appliquerent les conventions du traite de Go­
rodlia aux pays russes; ce qui eut pour consequence l’apos- 
tasie d’un grand nombre de familles des classes superieures, 
desireuses d’arriver par ce moyen aux dignites dont on les 
privait injustement. La Volhynie et la Petite Russie furent 
gouvernees par des princes apanages du sang de Rurick et 
par des voyewodes ou palatins. Les Ostrojsky continuant 
a servir la Pologne avec eclat, disparurent en 1608 par 
la mort du prince Constantin (compagnon darmes d’Etienne 
Batori contrę Ivan IV Grosnoy), qui mourait centenaire et 
sans enfant, dernier dune lignee de heros.

Kiew perdait, enl471, son dernier prince russe, Simeon 
Olelkowitch.

En 1472 le roi Casimir IV diyisait les pays russes an- 1472.
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nexes en quatre palatinats : celui de Russie formę par la 
Gallicie, ceux de Podolie et de Bels pour la Volhynie, et 
celui de Kiew pour la Petite Russie. Depuis l’union defini- 
tive avecla Lithuanie, Fadministration militaire de ce pays 
et de la Petite Russie fut confiee a trois autorites superieu- 
res sous le nom de hetmans, lun Polonais nomme par la 
couronne, les deux autres ćlus par leurs concitoyens, un 
pour la Lithuanie, 1’autre russe ; ce dernier, chef de la Petite 
Russie, devait resider a Tcherkassy sur le Dniepr.

Les successeurs de Jagailo en Pologne, suivirent seserre- 
ments dans 1’administration des pays annexes, et la non-exer 
cution des traites d’union degenśra en yeritable persecution 
religieuse. Lanoblesse s’etant completement polonisee et de- 
tachee de lanation, une haine implacable s’ensuivit contrę les 
classes superieures qui, jusqu a ce jour, suryecut a toutes les 
yicissitudes politiques, fomentee tant par 1’intolerance du 
clerge officiel que par Forgueil aristocratique de la noblesse 
polonaise , tellement contraire a Fesprit national russe. 
L’opposition se groupa de plus en plus dans une reu- 
nion de vagabonds connus jadis sous les noms de Brodniks et 
de Berladniks, plus tard sous celui de Cosaques, qui depuis 
plusieurs siecles deja s’etaient rassembles aux confins des 
steppes et qui actuellement s’etablissaient sur les bords du 
Dniepr, du Boug et du Dniestr. Les Cosaques Petits Rus- 
siens furent enregimentes par les hetmans et colonises dans 
des terres longeant les steppes, qui des lors prirent le nom 
d’Ukrainę ou pays des frontieres. D’autres de ces Cosaques, 
ne youlant pas se soumettre a une administration reguliere, 
s’etablirent dans les ileś du Dniepr, au-dessous des catarac- 
tes, se donnerent une organisation militaire et republicaine et 
elisant des chefs ou atamans, devinrent la terreur des pays 
yoisins sous le nom de Saporogues.

L’esprit de proselytisme du gouyernement polonais de 
1596. plus en plus sous 1’influence des jesuites, amena en 1596 

une union religieuse forcee, par la corruption de quelques
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membres du haut clerge russe et par des persecutions conti- 
nuelles contrę la religion nationale. Dans un soi-disant concile 
a Brjest, sous la presidence du nonce du papę, onze śveques 
(dont trois se recuserent pendant la reunion) proclamerent 
cette triste union, source de tant de malheurs, accablant d’ou- 
trages et d'injures ceux qui ne voulaient pas se soumettre.

Fort de 1’indignation generale, 1’hetman de Petite Russie, 
Kossinsky, s y etant refuse, invite par le roi Sigismond III Vasa 
de venir a Brjest prendre part aux debats, fut mis dans une 
cage de fer pour y mourir de faim. Les Russes alors se sou- 
leverent de tous cótćs et les Cosaques commencerent cette 
lutte contrę leurs oppresseurs, qui malgre des massacres et 
des persecutions sans nom, finit par jeter dans les bras de la 
nouvelle monarchie russe cet element, jusqu’alors un des plus 
fideles et des meilleurs des armees polonaises.

Nous ne voulons pas nous ćtendre sur les crimes dont la 
Pologne s’est rendue coupable pendant ces siecles si mal- 
heureux pour la Russie móridionale; nous ne voulons pas 
dnumćrer ces persecutions religieuses si sanguinaires; mais 
ne cherchant qu’a faire oublier un passó si triste, tout notre 
but est de prouver que les Russes et les Polonais doivent 
etre freres. Si ces derniers croient avoir a se plaindre des 
premiers, ce qu’ils ont enduró est encoreloin du mai qu’ils 
ont fait dans les siecles prócedents.

La tyrannie inqualifiable du gouvernement polonais trou- 
vait enfin un vengeur dans Bodgan Chmelnitzky. Se faisant 
nommer en 1647 ataman par les Saporogues, et entrant 1647. 
en Ukrainę, il bat les Polonais, se fait reconnaitre hetman de 
laPetite Russie; vainqueur en 1648 a Piliavtzy, il entre en 4648. 
Russie Rouge, prend Lvow, Samosz, Ostróg et Władimir 
Volinsk, detruisant par le feu et le fer les Polonais, les 
juifs et les adhćrents de 1’union religieuse.

En 1649, il remporte les victoires signalees de Sbaraj sur 4649. 
une armće de cent mille hommes sous le prince Wischne- 
wetzky, et de Sborow sur le roi Jean Casimir, qui ne dut

11



— 166 —

son salut qu’a la vitesse de son cheval. Apres cette derniere 
defaite les Polonais font la paix, subissant les conditions du 

1650. vainqueur; mais en 1650 ils entrent en Petite Russie sous 
les ordres du prince Tchetwertinsky, et sont battus pres de 
Jitomir par Chmelnitzky. Ce dernier, trahi par ses allies les 
Tatares de Crimee, essuie une deroute pres de Beretetschsk 
mais bientot il remporte denouvelles victoires : a Chwastów, 
sur Tchetwertinsky; a Maslow, sur le prince Radziwiłł; a 
Belatzerkow, ou il s’empare de toute rartillerie ennemie, et a 
Ivanow ou il fait plus de douze mille prisonniers.

N’ayant aucune confiance dans les propositions de la Po- 
logne, offrant des conditions qu’elle n’a jamais tenues,ChmeI- 

1654. nitzky reunit en 1654 a la monarchie du tzar Alexis Mi- 
hailowitch, sa patrie qu’il avait liberee d’un joug odieux. 
Ce grand homme, fils de ses oeuvres, aussi patriotę que va- 

1657. leureux, mourait en 1657.
Le retour de la Petite Russie a la mere-patrie etait natio- 

nal; mais a cause des allures orientales et des principes ar- 
bitraires de la nouvelle monarchie russe, cette union ne re- 
pondit pas aux besoins de la Petite Russie, habituee a une 
liberte dont elle avait joui pendant son existence nationale, 
et que par son opposition contrę ses oppresseurs, elle avait 
su maintenir les armes a la main. Aussi cette union fut-elle 
rompue plus d’une fois, et ne se consolida qu’apres la victoire 
de Poltava, sous le regne glorieux de Pierre le Grand.

La Russie Rouge partagea les persdcutions religieuses su- 
bies par la Petite Russie. La Volhynie reunie a la Pologne, 
non comme faisant partie des dtats lithuaniens, mais directe- 
ment par le roi Sigismond Augustę en 1569, a la didte de 
Lublin, ne vit pas son sort ameliore par ce changement; le 
peuple continuant a etre la proie dune noblesse de nationa- 
lite et de confession ćtrangeres et d’un clerge le foręant a 
1’union decretee par le soi-disant concile de Brjest. Cette an- 
cienne principaute russe retournait a la mere-patrie en 1795, 
lors de la chute de la Pologne et de 1’abdication de son dernier
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roi et voit son nom defigure parmi 'es titres des empereurs 
d’Autriche.

LaGallicie passait en 1772 par suitę du premier partage 1772 
de la Pologne, sous la domination autrichienne sous le nom 
de royaume de Gallicie et de Lodomirie et formę jusqu’a ce 
jour une proyince de Fempire d’Autriche ; Cracovie y ayant 
ete reunie en 1846 elle est diyisee depuis en Gallicie occi- 
dentale, habiteepar des Polonais et formee des parties meri- 
dionales de Fancien duchć de Cracovie et du Palatinat de 
Sandomir, et en Gallicie orientale, habiteepar des Russes et 
dont la noblesse est polonaise et catholiąue. Aussi, dans tout 
le cours de cet ouvrage, quand nous nommons la Gallicie, 
nous ne parlons que de la vraie Gallicie historique, de ce 
qu’officiellement on nomme la Gallicie orientale. *

Le gouvernement autrichien, maitre de cette partie de la 
Russie Rouge, y continua sous Finfluence des jćsuites, le 
meme proselytisme que la Pologne et avec le meme insuc- 
ces. Prenant ses desirs pour des faits, il ne reconnut meme 
plus Fexistence du culte national dans ce pays, classant for- 
cement dans les listes officielles et les donnees statistiques 
les orthodoxes avec les adhórents d’une union regardee 
comme un acheminement vers la conversion au culte latin.

En feyrier 1846 ce gouvernement, toujours si contraire 
aux nationalites, sut profiter de 1’esprit national du peuple 
gallicien dans sa haine contrę la nationalitć polonaise, pour 
noyer dans le sang de la gentilhommerie les ferments rdvolu- 
tionnaires.

Et depuis 1849, par reconnaissance peut-etre pour les 
seryices quela Russie lui a rendus, 1’Autriche formę en Bou- 
kowine, proyince detachóe de Fancien royaume russe de Ga- 
litch, une hierarchie de sectaires rdyolutionnaires russes, 
enyoyant en Russie des adeptes, elćments d’opposition a 
Fempire des Tzars.
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Toute entrave physique aux relations entre les peuples 
formę une frontiere naturelle entre les ćtats : les cours 
d’eau, entre les rives desąuels il y a des Communications fa- 
ciles, ne le deviennent qu’a defaut d’autres. Mais les rivifcres 
marecageuses rentrent dans la categorie des bonnes frontie- 
res, ainsi que les marais, les deserts, les terrains incultes 
et surtout les chaines de montagnes.

L/actuelle frontiere entre FAutriche et la Russie ne pos- 
sede aucune de ces conditions et n’est basee que sur les ca- 
prices de la diplomatie. Des deux cótes de cette ligne imagi- 
naire habite le memepeuple : professant la meme croyance, 
parlant la meme langue, ayant subi les memes vicissitudes, 
jusqu’au moment ou FAutriche, s'emparant d'une grandę 
partie de la Russie Rouge, entrait en possession des deux 
versants des Carpathes.

Celui qui est maitre des montagnes Fest par cela meme 
de tous les pays qu’elles dominent; les versants orientaux 
des Carpathes s’ćtendent au coeur meme de la Russie meri- 
dionale, vers les marais du Pripet et vers le bassin du 
Dniepr, et forment cette vaste plainecapricieusementpartagće 
entre FAutriche et la Russie, par une frontiere imaginaire.

Les Carpathes seuls sont une frontiere naturelle entre les
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deux ćtats, et si 1’empire russe tient a 1’union de la Petite 
Russie avec la mere-patrie, il doit nćcessairement regagner 
les frontifcres naturelles qui ont ete les siennes depuis ses 
commencements jusqu’en plein quatorzieme siecle.

Les droits de 1’Autriche a la possession de la Gallicie ne 
sont ni historiques ni geographiques, et jusqu’a 1772 cet em­
pire allemand n’eut aucun contact avec cette province. Ses 
seuls droits incontestables comme necessite politique du mo­
ment sont bases sur la force, aux depens de la faiblesse de la 
Pologne.

Mais ce qui a etó acquis par la foree peut etre perdu par 
la faiblesse a son tour, et si alors c’etait un devoir pour 
1’Autriche de profiter de la faiblesse de la Pologne, actuelle- 
ment n’en est-ce pas un pour la Russie d’en agir de meme 
vis-a-vis dune obligee ingrate et dune alliee infidele, qui a 
montre pendant la guerre de Crimee combien, par sa posł- 
tion militaire en Gallicie, elle tient en echec tout mouvement 
de 1’armee russe sur les frontieres meridionales de 1’empire, 
du cóte de 1’Europe.

Pour tout coeur patriotę, pour tout esprit militaire, ce 
danger est reel pour la Russie et ne peut etre ólimind que 
par le retour a la mfcre-patrie de la Gallicie qui, russe par 
ses commencements et son histoire, lest aussi geographi- 
quement.

Les donnćes statistiques sur ce pays ne peuvent etre que 
gónśrales, le gouvernement autrichien, dans sa mefiance, ne 
permettant aucune investigation dśtaillee et ne publiant 
officiellement que des rapports suivant Fesprit qui le dirige.

Sur les trois millions d’habitants de la Gallicie orientale, 
deux millions trois cent mille sont Russes (les Routhenes offi- 
ciels), trois cent quatre-vingt mille Polonais, quatre-vingt- 
quinze mille Roumains, vingt-cinq mille Hongrois, deux cent 
mille juifs, et pres de quatre-vingt mille Allemands ; et pour 
la Boukowine , ancienne province gallicienne detachće en 
1848, sur pres de sept cent mille habitants, il faut calculer
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un quart de Russes, deux quarts de Roumains, et un quart de 
Hongrois, de juifs et d’employes allemands.

L’appreciation exacte de la population d’apr£s les religions 
est impossible. D’aprfcs les donnees officielles, sur les trois 
millions d’habitants de la Gallicie orientale, trois cent quatre- 
vingt mille sont catholiques, vingt-cinq mille protestants, et 
deux cent mille juifs. Parmi les deux millions trois cent qua- 
tre-vingt-quinze mille restants, quatre-vingt-quinze mille 
sont Roumains professant le culte oriental. Les deux millions 
trois cent mille Russes, ólóment principal de la population 
gallicienne, obliges par le gouvernement autrichien a subir 
un clerge nomme par łui et professant 1’union avec Romę, 
sont representes comme appartenant tous a cette meme union. 
Les tableaux statistiques officiels ne reconnaissent sur ces 
deux millions trois cent mille Russes de la Gallicie orientale, 
que quatre-vingt-dix-sept individus du rit orthodoxe pur!



XVIII.

Subissant 1’influence du developpement rapide dun progres 
qui rend de plus en plus realisable la grandę pensee chre- 
tienne de la fraternite des peuples, la vieille societe euro- 
peenne tend a se constituer sur de nouvelles bases.

L’Angleterre, toujours a la tete des idees de progres reel, 
a deja inaugure la liberte du commerce.

La France realise les bienfaits dune revolution dont en 
menie temps elle cherche a rendre les exces impossibles.

LItalie se constitue en grandę puissance, 1’Allemagne est 
a la veille de suivre son exemple, et les peuples chretiens de 
1’Orient, abandonnes par leurs coreligionnaires sous le joug 
d’une oppression inąualifiable, ne trouveront un avenir as- 
sure que dans Torganisation en etats independants, d’apres 
leurs nationalites.

La Russie, se retrempant dans des defaites inattendues, 
voit renaitre une ere nationale detruite depuis des siecles par 
1’oppression asiatique, et dont le retour a ete entrave jusqu’a 
ce jour par l’influence dun Occident qui lui est etranger en 
tout et ne 1’accepte qu a contre-cocur dans la familie euro- 
peenne.

Trois surtout sont les ennemis de la Russie, representes 
par un pays, une nation et un element propagandiste.
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L/Angleterre craint dans le developpement du grand em­

pire du Nord, un danger pour ses possessions dansles Indes, 
si necessaires a sa prosperitę.

Les Allemands voient dans la Russie, l’avenir des natio- 
nalites slaves qu’ils ont toujours comprimees et dont ils re- 
doutent le reveil; ils oublient la riche moisson de places et de 
fortunes qu’elle leur offre en recompense de leurs services; 
ils trouvent dangereuse cette Russie qui a verse son sang 
pour leur liberation, et malgre la subdivision de leur pays, 
ils arrivent a une certaine unitę dans leur haine contrę elle, 
et a chaque occasion propice, ils s’en montrent les ennemis.

Les Jesuites, creation de l’exageration catholique, dont le 
seul but est d’employer les belles idees chretiennes a 1’affer- 
missement du pouvoir temporel des papes, ne pardonneront 
jamais a la Russie de n avoir pas voulu se soumettre a ce 
meme pouvoir, et 1’Occident entier subit, sans s’en rendre 
compte, 1’influence de cette haine.

Grace a 1’action constante des Jesuites, qui deja a perdu 
la Pologne en Tepuisant dans un antagonisme extreme con­
trę la Russie, les esprits, meme les plus eclaires des pays 
catholiques, voudraient, avec un sentiment de haine mai de- 
guisee, assigner a la Russie un but tout autre que celui qui lui 
a ete marque par la Providence.

Dans le desir de voir la regeneration de 1’Orient seffectuer 
par elle dans un sens latin, la France cherche a eliminer une 
rivalite qu’elle craint et a pousser la Russie vers l’extreme 
Asie, la mettanten contact avec despeuples nomades errants 
dans des solitudes et la leurrant d’un avenir de gloire et de 
force aux depens de la Chine et des Indes anglaises; but qui 
n’aurait pour consequence que de continuer les defiances de 
TAngleterre et de rendre sa haine implacable. En Russie 
meme, malheureusement, ce but politique a trouve des adhe- 
rents.

Mais telle n’est point sa tache dansThistoire deFhumaiiite. 
Dans ce grand reyeil des nationalites latine et germanigue.
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la race slave ne restera pas en arriere, au moment surtout 
ou 1’Orient, ne supportant plus qu’en fremissant un etat de 
choses impossible, doit necessairement lui presenter un nou- 
veau champ d’activite.

Que la Russie se prepare a son vrai role ; qu’elle emploie 
toutes ses forces a la regeneration nationale de 1’Orient et 
qu’elle groupe autour d’elle les nationalites slaves dont la 
desunion a toujours ete si favorable a la race germanique; 
qu’elle fasse oublier a la Pologne le souvenir de leurs an- 
ciennes fautes, et qu’elle trouve une soeur dans cette nation 
de meme origine qu’elle!

Qu elle voie son plus grand ennemi dans le gouvernement 
autrichien par sa double naturę d’Allemand et de Jesuite, et 
qu’elle libere du joug de ce meme gouvernement plus de 
deux millions de compatriotes!

Qu elle se souvienne surtout que le retour a la mere-patrie 
de la Russie Rouge, russe d’origine, de croyance et de natio- 
nalite, rendra enfin vrai le titre d’empereur de toutes les 
Russies !

FIN.
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